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DE LA VALEUR ALIMENTAIRE DE L'ALCOOL 

causerie du 13, 130U anAu 
A l'Assemblée générale de la Ligua centre la Tuberculose " du 24 Mars 1903 

(Suite et fin). 

1° L'alcoolest-il un producteur de bon travail ? 

Je vais d'abord vous présenter sur cette question 
un rapport du Congrès de Bruxedes de 1900. Les 
expériences pratiquées par M. Destrée, consignées 
dans son rapport par M. G ley, donnent l'impression 
de documents solides et bien établis, 

Les expérimentateurs considéraient l'alcool 
comme un aliment et cherchaient à se rendre 
compte de sa puissance comme producteur d'énergie. 

Il serait un peu ardu de vous relater les manipu-
lations expérimentales elles-mêmes, je ne vous 
donnerai que leurs conclusions : 

11) L'alcool a un effet favorable sur le travail, que 
le muscle soit fatigué ou non; 

2° Cet effet favorable est presque immédiat, mais 
très momentané ; 

Sn Consécutivement, l'alcool a un effet paralysant 
très marqué ; le rendement musculaire, environ 
une demi-heure après l'administration d'alcool, 
arrive à un minimum que de nouvelles doses élèvent 
difficilement; 

4' L'effet paralysa.nt consécutif de l'alcool com-
pense *l'excitation momentanée et, somme toute, 
le rendement de travail obtenu avec l'emploi d'al-
cooliques est inférieur à celui qu'on obtient en se 
privant d'alcool. 

Dans une autre série d'essais identiques, de 
MM. Atwater et Benedict, auteurs dont je vous ai 
parlé plus hatu et sur lesquels M. Duclaux s'est 
appuyé, je lis comme conclusion la phrase sui-
vante : 

L'usage de quantités un peu considérables de 
boissons alcooliques dans la ration de travail mus-
culaire est généralement douteuse et fréquemment 
et positivement préjudiciable. » 

Voilà, donc, pour circonscrire notre choix, deux 
séries de faits scientifiques dans lesquels l'alcool 
s'est révélé comme un agent d'action momentanée 
suivie d'une dépression rapide. 

Il me serait facile de continuer deus cette voie 
mes citations, mais je ne veux pas me contenter 
d'étndes expéi imenta les. 

Il se peut, en effet, qu'en présence des progrès 
incessants de la science qui parfois nous obligent à 
modifier profondément nos idées antérieures, vous 
ne soyez pas plus galants avec elle que M. Brune-
tière et que vous teniez à lui appliquer, en présence 
de ses variations, la devise : Bien fol qui s'y fie. » 

Aussi je vais appeler à notre secours des faits 
connus de vous. 

Au début, des courses de bicyclettes, le,s coureurs 
usaient tous de boissons alcooliques. Je vois encore 
le champagne servant d'entraîneur, 

Or, au bout de peu de temps, à mesure que leur 
art se perfectionnait, ces professionnels ne tardèrent  

pas à s'apercevoir que Si, SOUS l'influence de l'alcool, 
le coup de pédale était plus vigoureux au début, 
né tardait pas à mollir et qu'au bout de peu de 
temps leur énergie tombait au-desSous de la nor-
male. 

Le fait était mis en évidence surtout par les cour-
ses de longue haleine. Les coureurs et les touristes 
le traduisent du reste par ce dicton : L'alcool 
coupe les jambes. » 

Qu'est-il arrivé? Aussi bien que les lutteurs, que 
les athlètes, les coureurs ont supprimé à l'unani-
mité tout alcool de leur régime. Les sportmen, 
quels qu'ils soient, les ont suivis. 

Je crois que ces faits, bien établis par un grand 
nombre, ont la valeur, sinon plus, d'une expérience 
de laboratoire. 

L'alcool présente un autre inconvénient au point 
de vue du travail. Sa combustion se fait trop rapi-
dement, c'est un feu de peine qui élève subitement 
la température de Porgani'sme. 

Or, cette élévation entraîne un rayonnement exa-
géré; la force se dépense en chaleur perdue et, fina-
lement, cette action aboutit par réaction à un abais-
sement de température. 

Ce fait est bien connu des voyageurs en pays 
froids. Vous ne leur ferez pas substituer au lard et 
aux autres corps gras une ration correspondante 
d'eau-de-vie. 

Les Esquimaux ne remplaceraient pas leur huile 
de baleine par du vin. 

Mauvais combustible que celui qui donne des 
coups de chauffe suivis d'abaissement de tempéra-
ture. 

Il est un avantage de l'alcool dont l'affirmation par 
M. Duclaux semble avoir poussé les journalistes 
qui célêbmnt les bienfaits de l'alcool aux derniéres 
limites de la joie. 

Il a l'avantage, dit textuellement le savant, « de 
dépasser le sucre comme valeur alimentaire, car, à 
poids égal, il contient plus d'énergie. » 

Serrons de près uninstant cette question de poids 
dont jusqu'ici note ne soupçonnions pas l'impor-
tance. 

Un calcul que vous pouvez vérifier avec le plus 
simple des traités de chimie établit que pour déga-
ger 100 calories, autrement dit que pour produire 
un travail représenté en chaleur par 100 calories, il 
faut à la machine humaine : 

ou 24 grammes de suera, 
ou 28 grammes de riZ. 
ou 100 grammes de pommes de terre, 
ou 150 grammes de lait, 
ou 12 gram/nes de beurre, 
ou 17 grammes d'alcool absolu. 

Décidément, M. Duclaux a raison, 17 gratnines 
d'alcool pur A mettre dans sa poche pèsent moins 
que 24 grammes de sucre. Mais eroyez-vons qu'il 
vous sera possible de consommer pur cet alcool, -e 



66 LA GAZETTE MÉDICALE DU CENTRE 

je -ne Vous y engage pas — ce sera alors 34 gram-
mes d'eau-de-vie que vous emporterez, ou 200 gram-
mes de vin à 8°5 et en définitif les 24 grammes dé 
sucre seront moins lourds et plus pratiques puis-
que vous pourrez les consommer tels que l'épicier 
vous les vend. C'est du reste ce que fait l'armée 
allemande. 

Remarquez que je ne m'astreins pas à passer en 
revue tout ce qu'ont fait dire à M. Duclaux des in-
terviews intéressées. 

A les croire on aurait une curieuse opinion de ce 
savant distingué. 

M. Duclaux aurait dit à un journaliste : 
Les Américains, sur la foi de leurs observateurs 

consciencieux, sont allés jusqu'à la limite d'un litre 
de vin par jour. Or, un litre de vin à 10 degrés re-
présente une moyenne de 12 à 15' petits verres d'al-
cool. C'est la lhnite où je me tiens. » - 

Le vin à 10 degrés ne court pas les rues. Le comp-
toir du marchand de vin l'a déjà soulagé de quel-
ques degrés. 

Prenons-1e cependant pour base. 
Quant aux peti‘ts verres d'alcool, j'espère qu'ils 

représentent de l'eau-de-vie à 500 et non l'alcoolpur. 
Or, je constate qu'un litre de vin à 10° représente 

200 gr. d'eau-de -‘de à 50° et que 15 petits verres à 
20 gr. -le petit verre font 300 gr. d'eau-de- ie à 50°. 

En résumé : 
Le litre de vin représente 200 gr. d'eau-de-vie. 
Les 15 petits verres font 300 gr. d'eau-de-vie. 
Un tiers en plus pour les petits verres, c'est' beau- 

coup. 
J'espère pour M. Duclaux qu'il ne travaille pas 

avec les 15 petits verres et qu'il choisit plutôt le litre 
de vin. 

En résumé, l'alcool se présente à nous comme un 
producteur de Ira ail inégal. Il donne au moteur une 
impulsion vive, il l'entraîne, mais son actton est de 
peu de durée. Le sucre lui est préférable. 

Du brillant, mais peu de fond, pourrait etre sa 
formule. 

2° Pour cOnstiluer un bon aliment, l'alcool ne doit 
pas détériorer la machine humaine. 

Ici ce n'est plus dans les laboratoires de savants 
que nous devons continuer notre enquête. La com-
pétence de M. Duclaux ne peut franchir certaines 
limites, c'est auprès des médecins, continuellement 
au lit des malades, c'est à la clinique médicale qu'il 
ne faut pas confondre avec les recherches scientifi-
ques, que nous devons demander une solution. 

Or, il existe à ce sujet une unan'inité du corps 
médical dont on doit d'autant mieux tenir compte 
qu'elle est, en général, assez rare. 

Ouvrez tous les traités de médecine, tous les ou-
• vrages de clinique, invariablement aux chapitres des 
causes vous trouverez 8 fuis sur 10 1 alcoolisme. 

Les Compagnies d'assurances bien documentées 
sur le sujet nous diront .que leurs statistiques prou- 

vent d'une façon évidente que les abstinents d'alcool 
vivent plus vieux que les buveurs. Elles refusent 
souvent d'assurer les personnes qui manient trop 
largement cet aliment. 

On semble ignorer que dans les expériences 
d'Atwater relatées par Duclaux, la substitution d'un 
aliment par l'alcool sous forme d'un litre de vin 
léger avait duré quatre jours. 

A-t-on le droit d'en conclure que cette substitu-
tion peut se faire impunément pendant des années? 
Je ne le crois pas. 

Sans aucun laboratoire il vous est facile de répéter 
l'expérience. Vous usez peut-être, le matin, comme 
petit déjeuner, d'une tasse de lait sucré additionnée 
d'un peu de pain. 

Les 200 grammes de lait représentent 183 calo-
ries, les trois morceaux de sucre à 7 grammes 
chacun, 87 calo-ries, soit au total 270 calories; aug-
mentez naême légèrement la dose de pain pour 
représenter les matières azotées du lait, et rempla-
cez le lait sucré par 385 grammes de vin équivalent 
des 270 calories et pris avec le pain, pour qu'on ne 
m'accuse pas d'introduire dans l'estomac de l'alcool 
isolé. 

Faites cet e expérience un mois, six mois et j'ai 
bien peur qu'avant cette date vous n'alliez conduire 
votre estomac chez son médecin. 

En outre, remarquez que non seulement Atwater 
ne substituait l'alcool que pendant 4 jours, mais 
qu'il n'opérait que sur des gens valides, avec raison, 
pour ne pas fausser ses résultats. 

Devons-nous conclure à l'innocuité de l'alcool 
chez les gens qui sont, je ne dis pas malades, mais 
légèrement tarés? 

Or, qui n'a pas sa petite tare ? Qu'il lève la main. 
Les uns sont névropathes, les autres arthritiques, 

d'autres dyspeptiques. Or, ce sont précisément ces 
petites tares qu'exaspère l'alcool et qu'il transforme 
en lésions chroniques sérieuses. 

Avouez que voilà un aliment suspect, nous retrou-
vons bien l'ami dangereux, de M. Duclaux ; et 
puisqu'on ne peut l'employer qu'à petites closes, 
que l'abus voisine de si près l'usage, je ne vois pas 
la nécessité de le substituer dans notre régime à des 
aliments dont l'usage présente plus d'élasticité. 

M. Duclaux nous dit aujourd'hui que si nous le 
supprimons il faudra le remplacer par autre chose. 
C'est convenu, nous mettrons un peu plus de beurre 
sur nos tartines et un peu plus de sucre dans notre 
café. 

Nous n'imiterons pas le père de famille si dure-
ment croqué par Willette, dans le Courrier Fran-
çais de janvier de cette année. 

La scène représente un intérieur misérable, une 
femme assise près de la cheminée tient un enfant 
sur ses genoux, deux autres sont à ses pieds. La 
porte s'ouvre, livre passage au père titubant et bran-
dissant un litre d'eau-de-vie. 

« — Ne pleurez plus, je vous apporte à bouffer. 
Cette ironie à pleurer tranche cruellemern la 

question. 
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Dans le cas scientifique, laissez à l'alcool son épi-
thète d'aliment, mais ne lui donnez pas ce rôle 
dans votre vie, 

Est-ce à dire que vous devez le proscrire absolu-
ment parce que dans le sens exact il ne nourrit que 
fort mal? Je ne le crois pas. Une foule de sdbstan-
ces, à ce compte-là, devraient disparaître de nos 
ta bles. 

Le bouillon est un piètre aliment. La moutarde, 
les épices, n'ont jusqu'ici nourri personne. Elles-ont 
cependant leur utilité. 

Dans un beau livre tout récent sur le travail des 
glandes digestives, Paulow, un physiologiste russe 
de grand talent, a éclairé d'un jour heureux toutes 
ces questions alimentaires. 

Il a montré que des sucs digestifs très différents 
les uns des autres étaient adaptés spécialement à 
chacun de nos aliments. 

Il a décrit successivement la composition, étudié 
la sécrétion des sucs produits sous l'influence d'un 
repas de viande, de lait, de pain, etc. 

11 a montré l'influence de la variété de l'alimen-
tation sur la puissance digestive de ces sucs. 

Il a fait voir que le suc sécrété sous l'influence du 
bouillon, des soupes, provoquait une sécrétion 
gastrique adaptée à la digestion de l'aliment princi - 
pal, la viande. 

Or, le même phénomène se produit après l'inges-
tion d'une petite quantité d'alcool. Le suc provoqué 
dans ce cas, très acide, très abondant, est un suc 
adapté à la viande. 

Je veux vous signaler en outre d'autres conditions 
dans lesquelles cette influence utile d'une petite 
ration d'alcool se fait sentir. 
- L'ouvrier, dont le travail musculaire exicfe une 
somme d'aliments sérieuse, est la plupart du temps 
obligé d'utiliser ceux qui contiennent peu de subs - 
tances nutritives sous un volume considérable : le 
pain, la pomme de terre par exemple. 

L'estomac, obligé de triturer cette masse pour en 
extraire les seuls aliments utiles, suffit difficilement 
à sa besogne, se surmène et voit tarir ses sources de 
sucs digestifs. 

Une ration légère d'alcool stimulant sa sécrétion 
vient au secours d'une alimentation que le travail 
exige abondante et que la nécessité rend encom-
brante. 

Quand il dit que l'alcool lui.donne des forces, il 
traduit par une erreur un fait physiologique vrai. 

L'alcool n'a pas été pour lui un auxiliaire dans 
son travail, il ne l'a pas nourri, il n'a pas joué le 
rôle d'aliment, il l'a aidé à utiliser une nourriture 
parfois trop grossière. 

Et la preuve, c'est que s'il a le malheur d'élever 
sa ration au niveau où l'alcool deviendrait théori-
quement un véritable aliment, immédiatement son 
travail diminue et les troubles de l'alcoolisme appa-
raissent. 

Ne m'accusez pas, je vous prie, de réhabiliter 
l'apéritif, car dans les faits signalés par Paulow, 
l'époque de l'ingestion, la proportion d'aliments et 
d'alcool jouent un rôle important. 

Si un peu de vin, si un petit verre peuvent influen-
cer heureusement notre estomac, beaucoup de vin 
ét deux petits verres peuvent agir défavorablement. 

Si un peu de vin, si un petit verre pris dans le 
repas sont utiles, pris longtemps avar.t: ils peuvent 
etre nuisibles. 

En dehors de la question des abus comme quan - 
tités on a, depuis quelques années, modifié sotte-
ment le mode de consommation de l'alcool. 

Au lieu de le prendre comme nos aïeux, exclusi-
vement dans le cours ou à la fin des repas; dans la 
vie quotidienne on en est arrivé à lui donner une 
place presque exclusive avant le repas, sous forme 
d'apéritifs les plus variés. 

Si encore cette absorption se faisait peu de temps, 
quelques minutes avant l'ingestion des aliments, 
non, elle précède le vrai repas d'au moins une demi-
heure — il faut, du café, se rendre à domicile. 

? 

La pluie de suc gastrique provoquée par l'inges-
tion de l'alcool survenant très rapidement est inuti-
lisée. 

Ce suc acide agit sur un estomac 	protégé, et 
au moment favorable il a disparu. 

Gardons donc l'alcool au même titre que les 
épices, les condiments, les hors-d'œuvre et tout ce 
que Rabelais appelait les passe-temps de gueule. 

Pour les uns, ce sera une friandise des jours de 
fête, l'éperon de cerveaux parfois fourbus, l'agent 
provocateur de conversations spirituelles. Ce sera 
notre fruit défendu. 

La vertu toute pure est un peu Monotone, il faut 
quelques défauts pour l'apprécier. 

Ce ne sera pas l'abus, mais l'usage passager qui 
ne va pas, bien entendu, jusqu'à l'Ebriare per men-
sem du père Hippocrate. 

Mais, de grâce, ne prenons pas l'alcool comme ali-
ment, comme combustible, comme producteur de 
travail. 

Si, par nécessité ou par gourmandise, nous de-
mandons à nos estomacs -un peu plus de travail que 
de coutume (Obligations d'hommes civilisés, on ne 
progresse pas sans inconvénients) l'alcool à petites 
doses sera le cheval de renfort qui vient aider nos 
forces digestives à grimper la côte. 

30 L'alcool est-il un aliment bon m,arché ? 
A égalité de travail produit, est-il d'un prix plus 

oir moins élevé que les aliments de même espèce ? 
Question sociale dont l'importance saute aux yeux. 
L'ouvrier doit savoir, en dehors de toute question 

d'hygiène, quels; sont les aliments qui lui coûteront 
moins cher à rendement égal. 

Nous devons lui dire s'il y a intérêt pour lui à con- 
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sacrer à l'alcool Une portion des vingt ou trente sous 
quotidiens qu'il consacre à sa nourriture. 

Nous avons vtz plus haut que, pour obtenir un 
travail représenté par 100 calories, nous devions 
prendre : 

Soit 24 gr. de sucre, 
— 28 gr. de riz, 
— 100 gr. de pommes de terre, 
— 150 gr. de lait, 
— 12 gr. de beurre, 
— 17 gr. d'alcool pur. 

Or, aux prix moyens actuels : 
24 gr. de sucre coûtent 2 cent. 5 dixièmes, 
28 gr. de riz 	— 2 — 8 — 

100 gr. de pommes de terre coûtent 2 cent. 
150 gr. de lait coûtent 3 cent. 8 dixièmes, 
12 gr. de beurre — 3 — 5 

Tandis que les 17 gr. d'alcool que vous ne pouvez 
consommer en alcool pur, représentés par 200 gr. 
de vin à 805 au prix de 0,50 cent. le litre, coûtent 
10 centimes ; représentés par 34 gr. d'eau-de-ine à 
50° au prix de 2 fr. 50 le litre, ils coûtent 9 centimes. 

La différence est énorme, en moyenne, plus du 
triple, 

On me dira que je ne comprends pas dans ce cal-
cul les substances nutritives autres que l'alcool 
contenues dans le vin, la bière ou le cidre ; si j'en 
tenais compte, la différence de prix serait encore 
plus sensible ; pour le lait entre autres. je n'ai pas 
tenu compte de l'azote et du phosphate qu'il contient 
‘era,,proportion autrement plus forte que le vin et la 
bière. 

L'alcool est donc un aliment coûtant plus de trois 
fois plus cher que les autres aliments. 

On ne peut nous l'offrir comme combustible bon 
marché. 

Résultat qui n'a rien de surprenant puisquel'Etat, 
soucieuz. du bon état de votre santé et de ses finan-
ces, a accumulé sur ce pauvre alcool ses taxes les 
plus onéreuses. 

Cette question de prix de revient m'amène à vous 
parler d'un aliment plus recommandable que l'al-
cool et pour lequel une mesur e législative,grosse de 
Conséquences, vient d'être prise. 

Le Parlement a voté le dégrèvement du sucre. De 
vingt et un sous, le kilogramme baissera à treize 
sous. C'est encore plus cher qu'en Angleterre où il 
ne vaut que dix sous, mais la chute est néanmoins 
très importante. 

Or, je crois que de toutes les mesures prises con-
tre l'extension de l'alcoolism.e, ce sera peut-être, 
dans l'avenir, une des plus efficaces. 

Je m'explique. 
Vous pouvez journellement observer autour de 

veus que la plupart du temps, chez l'adulte, l'appé-
tit pour le sucre est en raison inverse de l'appétit 
pour l'alcool. 

En général, ceux qui, comme les enfants, aiment 

les friandises sucrées, les entremets, les gâteaux,les 
bonbons, les confitures, manifestent peu de goût 
pour l'eau-de-vie, la bière ou le vin pur. 

Quant à l'alcoolique il professe pour les sucreries 
la même aversion que pour l'eau pure. 

Demandez à un buveur d'absinthe d'ajouter à sa 
ration quotidienne quelques éclairs ou un chou à. la 
crème et vous verrez avec quels gestes de dédain il 
vous accueillera. Il en fait même une question 
d'amour-propre. 

C'est pour lui un sentiment de supériorité — il 
étale son absinthe, on dirait qu'il fait, en la prenant, 
acte d'homme solide — il fait voir qu'un verre plein 
ne l'effraye pas. — Les gâteaux, c'est bon pour les 
enfants. — Il appelle liqueur de dames les boissons 
alcooliques trop sucrées. 

Il y a dans cette opposition du goût pour l'alcool 
et du goût pour le sucre, l'influence mystérieuse de 
nos sécrétions ga triques qui règlent nos appétits, 
et qui, par un choc en retour, sont influencées par 
ces mêmes appétits. 

Chez le buveur, les sucs gastriques sécrétés sous 
l'influence d'un repas d'alcool adaptent l'estomac 
pour une nouvelle ingestion du même aliment. Qui 
a bu boira, a dit le vulgaire depuis longtemps, et 
cette orientation entraîne l'abolition des sécrétions 
opposées adaptées au sucre. 

Or que va-t-il se passer après le dégrèvement du 
sucre ? 

De gré ou de force, par le seul jeu de la concur-
rence commerciale, le prix de vente des produits 
sucrés baissera; bonbons, gâteaux, confitures dimi-
nueront. Les ménagères reculeront moins devant la 
confection d'un plat sucré. L'enfant, dont l'appétit 
pour le sucre n'a pas besoin d'être éveillé, mangera 
plus de sucreries, et nous nous en féliciterons, car 
c'est pour lui un excellent aliment, un combustible 
peu coûteux, pour un organisme dont la tempéra-
ture s'abaisse trop facilement. 

Ne redoutez pas d'excès sérieux en pareille ma-
tière. Ce n'est pas comme pour l'alcool, la satiété 
arrive vite. Du reste, on ne devient pas plus diabé-
tique par l'usage immodéré du sucre qu'on ne de-
vient albuminurique en mangeant beaucoup 
d'ceufs. 

Les classes pauvres distribueront plus largement 
le sucre a leurs enfants, et l'orientation vers cet ali-
mentation retentira sur les goûts de l'adolescent et 
de l'homme adulte et tendront à l'éloigner de l'alcool. 

Ce n'est souvent pas par goût personnel que l'ap-
prenti passe du gâteau au verre d absinthe. 	- 

Il en est du premier verre comme de la première 
pipe. L'enfant le trouve mauvais, il a jusqu'ici pré-
féré les bonbons, mais comme il croit faire acte vi-
ril en la buvant, pour s'élever aux yeux de sPs ca-
marades, il cherche à vaincre sa première répul-
sion, 

Chez l'enfant élevé au sucre, le fossé à franchir 
sera plus profond. il  sautera peut-être moins facile-
ment du côté de l'alcool. 
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L'abaissement du prix du sucre aura une autre 
conséquence d'une portée aussi précieuse : la con-
sommation du lait, dont le condiment principal est 
le sucre, augmentera. 

Actuellement, au prix du sucre, il faut environ 
7 centimes pour sucrer un litre de lait de 25 centi-
mes, soit près de 25 0j0. 

Nos ménagères prodigueront avec raison les plats 
de laitage, les crèmes, les confitures. 

Or, il existe également, chose curieuse, un anta-
gonisme accentué, ntre le goût de l'alcool et le 
goût du lait. 

Qui aime t'alcool dédaigne le lait. On prend, peu 
de lait alcoolisé, mats on prend toujours le lait su-
cré. 

La progression du lait dans notre alimentation 
entraînera de même que le sucre une diminution 
dans la consommation de l'alcool. 

Voyez les tables de nos cafés, on commence ciéjà 
à apercevoir de loin en loin l'hermine du lait tran-
cher sur le vert de l'absinthe, ou le rouge vineux 
des amers. 

11 y a là une tendance heureuse à plus d'un point 
de vue. 

On a soutenu avec raison que dans le rég;rne ali-
mentaire de nos ouvriers, la ration d'acide phospho-
rique était insuffisante. Or, le lait renferme des 
qu»ntités considérables de phosphates, sa substitu-
tion partielle à l'alcool viendra combler ce déficit. 

MESDAMES, MESSIEURS, 
Toutes ces considérations sur l'alcool et sa valeur 

comme aliment auraient gagnées à être dévelop-
pées avec plus d'ampleur, mais je ne veux pas que 
les alcooliques irrités me reprochent, à leur tour, 
l'abus de la parole. 

Nous les ménageons, ce sont nos meilleurs clients. 
Je n'ai voulu que vous donner matière à études 

et vous montrer que dans les polémiques actuelles, 
on tire parfois de bien fausses conclusions d'une 
formule scientifiquement vraie. 

L'alcool est un aliment c'est vrai, mais c'est lin 
mauvais aliment ; 

Il fournit un travail défectueux; 
Il détériore la machine humaine ; 
Il coûte plus cher que les autres aliments. 
Gardons-le comme condiment , comme agent de 

de mise en train, il fera l'allumage de nos moteurs, 
ce sera le stimulant de nos sécrétions gastriques, 
mais ne lui demandons pas ce qu'il ne peut donner, 
l'entretien de nos forces et de notre vie. 

LES SUPERSTITIONS MÉDICALES EN TOURAINE 
Par ict 'Y'SAMEMI 

(de Monts.) 

Stérilité des femmes. — Dans un petit Manuel de 
charité, édité à Tours en 1866 et qui m'a été récem-
Ment procuré par un confrère du département, M. le 
Dr Cornet, de Ligueil, que je ne saurais trop remer-
cier de son amabilité, je trouve parmi une foule de 
remèdes « dont l'efficacité a été justifiée par une  

longue expérience » deux formules pour la stérilité 
des femmes, dignes de figurer à côté de celle que j'ai 
indiquée précédemment et qui consistait à gratter 
et à manger le riz brute et adhérent au fond -de la 
casserole où il avait cuit. 

Je ne saurais mieux faire que de reproduire ces 
formules textuellement : 

10 « Mêlez à poids égal de la poudre de corne de 
cerf avec du fiel de vache; que la femme porte sur 
elle ce mélange, lorsque son mari la verra, et elle 
deviendra mère. » 

20 « Si une femme mange trois jours de suite le 
ventre et les rognons de lièvre, elle concevra si 
son mari a des relations avec elle. » 

Décidément, le lièvre a toutes les propriétés (1)... ! 

Préjugés relatifs à l'Enfance 

Influence du « béguin » (bonnet de piqué) des nou-
veau -nés. — Il est d'usage en Touraine de ne pas 
laisser trop longtemps aux petites filles, le bonnet 
de piqué, connu sous le nom de béguin, qu'on leur 
met sous le bonnet de baptême, car plus tard leurs 
règles dureraient autant de jours, qu'elles auraient 
porté ce bonnet de piqué. Ont-elles eu ce bonnet, 
huit jours, leurs règles dureront huit jours. 

C'est sans doute pour cette raison que M. Jacques 
Rougé, dans sa brochure ■( le Plateau de Bossée » au_ 
chapitre des superstitions de cette contrée de la Tou-
raine, dit que les petites filles doivent garder, trois 
jours seulement, le bonnet, du saint-chrême (qui 
primitivement était un petit hennin sans brides) et 
les garçons, neuf jours. L'auteur de cet opuscule 
nous apprend aussi qu'après les onctions baptisma-
les, la famille prie le prêtre de coiffer lui-même 
l'enfant du bonnet du saint-chrême. 

Ce préjugé n'existe pas qu'en Touraine, comme 
me l'a appris un aimable confrère de Besançon, M. 
le Dr Baudin, à qui je dois de nombreuses notes sur 
les superstitions médicales de la Franche-Comté 
et provenant d'un recueil de littérature, de tradi-
tions et d'usages, intitulé Md/usine. 

« On ne doit pas laisser trop longtemps à une 
petite fille son « cremeilloubot » (bonnet de bap-
tême), pour qu'elle n'ait pas plus tard des menstrues 
de trop longue durée ». Cette formule de Franche-
Comté se rapproche beaucoup de celle de la Tou-
raine où ce n'est pas le bonnet de baptême qui est 
mis en cause, mais bien le bonnet de piqué qu'on 
met dessous. 

Influence des cloches du Baptême . — Après la cé-
rémonie du baptême, alors qu'on carillonne, il faut 
porter l'enfant sous les cloches, le plus près possi- 
ble, pour qu'il les entende bien, et qu'il ne soit pas 
sourd. 

Dans certaines paroisses, les gens ne se contentent 
pas de rester sous les cloches, près des cordes, ils 
obtiennent de monter l'enfant dans le clocher, pour 
qu'il soit encore plus près des clocheS. 

(1) Dr Ledouble. Gazette Médicale da Centre, mars 1899. 
Ysambert. Gazette Médicale da Centre, avril 1899. 
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Un autre préjUgé, qui ne.marique pas- ole.charrne,. 
veut que le. parrain et la marraine s'enibras.sent 
sou's clôehes, pour que. l'enfant qui vient d'être 
baptisé nesoit pas « balveur.».. 

Dans certaines contrées, le parrain et la marraine 
s'embrassent, non soris les cloches, mais en terant 
les cloches. M. Jacques Rongé dît, clans son histoire. 
du' « Plateau de* Bossée »,(ittw « les. enfants baveront 
toute leurjeunesse si. leur parrain, et leur marraine 
ne se sont pas. embrassés, en tirant lev cloche le jour 
du baptême. » Pour quelques personnes il. faut 
mêîne que ce soit la marraine qui embrasse la pre-
mière...rr 

Influence du vendredi pour la mise en robe.. — 
Un enfant doit toujours être mis en robe' un veni-
dredi pour qu'il obtienne plus tard, si c'est un gar-
çon,la main de là première feinnle qu'il demandera 
en 'mariage et' s.t. c' est' une. fille ,,p)u.tr qu'elle ail tue-

jOte'S la taille fine. 
Le. T'endredi-Saint, quand c'est possible, est pré-

férable à un vendredi3 ordinaire. 
Il y a. des. variantes à. ce préjb gé et ebez.quelque$ 

familles, les garçons' seuls sont mis en robe le ven-
dredi et les' fillesle samedi. 

Influence du cordon 	— ()uancl. au, bout 
de. quelques jours, chez un nouveau-né, le, cordon 
tombe, la mère ramass-e précieusement ce fragment 
des.séclié de cordon ombilical et. elle le range soi-
gneusement dans un, coin de son armoire jusqu'au 
jour précis où. l'enfant atteindra 1 âge de sept ans. 
Alors. elle donne à l'enfant son( cordon ie dénouer 
(le fragment présente, en effet, un.e des ligatures 
faites par le médecin ou la. satge-fernme ava.nt 

du cordon ombilical). 
Si l'enfant réussit à dénouer son cordon-, il sera 

adroit toute sa vie,. sinon il aura toujours de- la peine 
à se tirer d'em:barras dans les diverses circonstan-
ces de son existence. D'après une autre croyance, 
très poétique, quand chez le nouveau-né, le cordon 
tombe,-la mère va enterrer ce. fragment. ratatiné de 
cordon, sous un très beau rosier, le plus beau qu'elle 
connaisse, pour que son enfant, gant.ni ou fille, de-
vienne, beau, superbe. 

On peu-t même mettre en pratilue, simultané-
ment, les deux_ préjugés, chez un même enfant,: 
comme je l'ai vu faire par une femme dont l'enfant 
n'avait pu arriver à dénouer son cord,m, le jour de 
se§ sept ans, et Eftli s'empressa ensuitte d'aller enfouir 
en terre ce petit fragment de cordon sous un magni-
fique ros'er « Paul-Néron. » afin, disait-elle, que' son 
petit garçon qui devait être-, plus tard, maladroit, 
soit au moins bel homme, 

existe encore un grand nombre de superstitions 
qui entourent le berceau de l'enfant et parmi 
lesquelles je ne citerai pour le moment que les sui-
vantes : 

a). Quand on habille un bébé pour la première 
fois, on ne doit pas passer les vêtements par-dessus  

la. tête mais bien par les pieds, cela porte bonheur- 
b), La première fois qu'on sort reniant de la 

chambt e. où. il  est né, il. faut le-monter à, inr étage 
supérieur et non le descendre, afin quii,4 fasse- son, 
chemin; dans, lie mond 3: 

C). Si Un enfant crie à sa naissance et lève une 
main seulement, c'est qu'il est né pour commander. 

d). Suivant le jour de la. sema,ine où naît l'enfant, 
il aura des qualités morales plus ou moins remar-
quables, mais lejeudi présente. une heure très né-
faste : celle qui précède le lever du soleil. 

— Si un enfant naît le matin du premier jour de 
l'an, il ferai S011, chentin et s:il naît le matin du- jouir 
de Pâques, il ne. connaltra ni le besoin ni la peine. 

Dr YSAMBERT. 

NOTES, EXPÉRIMENTALES- SUR LA. VACCINE(1) 
reure llest Dr• 	CIRLAUMIUlit et ...1-ut4lesItlIGIALINT.S 

Voici. la relation de quelques expériences. sur ta 
vaccine faites au printemps de 1902 à l'Institut vac-
cinal du Plessis-li.s-Tours. 

Inoculation i / ra-maminaire de la vaccine' à la. 
vache en lactolior . — La vaccine employée. provient 
de variole huinain '; elle a subi trois, passages, sur 
l'animal et se comporte ecorinne- la vaccine- là plus 
légitime. sur le lapin., le cobaye, et l'enfant (2). 
L'échantillon employé est stérile, au moiras dans les 
conditions d'épreuve usuelles ; stériles aussi sont 
toutes les manipulations qui suivent. On dilue donc 
un fort tube de cette vaccine g1yoérinée. dans envi-
ron 10 centimètres cubes d'eau salée physiologique 
cm"orrinjecte à l'aide d'une sonde molle dans le con-
duit, du. trayon gauche postérieur d'une vache en 
lactation.. L'injection est parfaitement gardée. Le 
même jour (19 juin 1902), six heureS apres la traite, 
cette m.amelle. donne un. lait normal d'aspect et 
d'a.bondance, mais contenant une pat tie du liquid,e 
injecté, car, essayé sur le lapin épilé, il provoque en, 
trois jours une éruption typique. Il est stérile, ainsi 
que celui' des traites suivantes. Nuls .phénomènes 
généraux ni locaux à signaler. Les jours suivants, 
rien d'anormal; lait non virulent. Il s'éclaircit le 26'; 
traite difficile, liquide grumeleux, non virulent 
(essais sur lapin par Injection de- 20 c. c. et frottis). , 
Le lendemain, 2.7 juin, sécrétion toujours modifiée; 
élimination, d-e, fra.gments rosés, charnus, pulpeux, 
évidemment, fe contenu de pustules,vaccinales intra-
mammaires (quel estleur siège exact?) quise vident : 
deux vésico-pustules se forment à l'extrémité du pis 
et vont évoluer en trois jours. Pendant trois. jours, 
ces phénomènes se continuent ; les parties solides 
élirninées vaccinent parfaitement et l'enfant et le 
lapin._ Puis,le lait red,evient normal d'aspect, quoL• 
que peu abondant et sa virulence nulle. Le tait des 
autres trayons ne subit à aucun moment de modifi-
cation, ni ne fut virulent. 

En somme, la culture intra-rnammaire ne s'est pas 
accomplie comme on l'espérait ; il y eut simple évo-
lution de pustules mammaires 

(f) Communication faite à la Société de Biologie dans la séance du, 
14 mars 1903. 

(2) Voir Gaz, méd, du Centre, mars 1903. 
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Sérum, tiee,aninictuœ maocinés. — „eene adulte, bien 
portant, ayant lourni une ;magnifique récolte de vac-
cin-yariole. 'On le saigne abondamment, at le sérum 
'fourni est injecté frais à la ;dose d_e 200 centimètres 
-cubes sous la peau de deux jeunes chevreaux. Clest 
;environ la 'trentième partie de loups poids fiaient 
reçuces trois animaux. La résorption se fait bien. 
La santé des animaux m'est pas compromise. Le 
lend.emain, Yaccination avec -contrdlo ; les éruptions 
sont paritout assez :faibles ; un grattage à la curette 
desquelques pustules ;apparues a 'fourni un produit 
qui vaccine l'enfant. L'éruption qournie par 'le 
témoin ne fut guère plus brillante. (Le môme sérum 
tantôt frais, tarltotchauffé '55 degrés pendantune 
derni-heure, ;injecté à la dose de 40 à=60 centimètres 
cubes à des ;lapins. les n laissés vingt-quatre -et 
vingt huit ;heures après normalement receptirfsvour 
la vaccine ; les pustules de ces lapins 'vaccinent 
l'enfant. • 

En somme, il ne saurait s'agir d'une action « viru-
licide » du sérum des vaccinés 41. H ehns, sur la foi 
de très nombreuses expériences pottantsur le ;set um 
du lapin et de la génisse vaccinés ;expériences fai-
tes au 'laboratoire d hygpène de la'Facialté, avait déjà 
alié 'cette pr étendue action instantanée dans sa 4com-
municatioaa 'de l'an 'dernier à la Société de 14iologie. 
Pasiplus en contact in vilro, que séparementfrinvevo, 
vaccin et sérum de vacc,inés ne s'influencent nette-
ment ; ,substrat :Peat 'réfractaire West pas, ici, 
dans les 'humeurs. 

VACCINE ET TUBERCULOSE ; A PROPOS D'UN 
ARTICLE PUBLIÉ DANS LE No D'AVRIL DE 
« La Consultation Médicale ». 

L'auteur de l'article.paru dans La Consullation médi-
cale admet que la variole inoculée peut guérir de la tuber-
culose, tandis que le vacdin inoculé vaccine pour la tuber-
culose, c'est-à-_dire la détermine. 

Ceci a été dit et redit maintes et maintes fais depuis la 
découverte de Jenner. 

Scrn premier ouvrage avait à peine paru (1'798) qu'il eut 
des détracteurs. Ce furent d'abord les ennemis de toutes 
choses nouvelles, se rencontrant partout et toujours ; puis 
les plus ardents inoculateurs de varlale qui voyaient -la 
nouvelle inoculation d'un mauvais ceil. J'ai là, sous les 
yeux, un certain nombre de pamphlets ineptes écrits alors. 
N'Am« : Les dangers de la vaccine, an IX; VAUME : Nou-
velles preuves des dangers de la vaccine, 1801; La vaccine 
combattue dans le pays oit elle a pris naissance, traduit 
de l'anglais, 18'07. GOETZ : De l'inutilité el des dangers de 
la vaccine, an XI. 

J'ai des pièces de vers,pour ou contre, et des caricatures : 
il pousse des cornes aux vaccinés, il leur sort des têtes 
corriues de tous les points du corps, etc. 

La faculté de médecine, qui avait fait une opposition 
très grande à l'inoculation variolique, en fit une non moins 
grande à la vaccine, d'où encore une amusante caricature : 
« Let vaccine aux prises avec lafaculté ». La vaccine est repré-
sentée sous la forme d'une vache se tenant sur les pattes 
de derrière 'et essayant de lutter contre un Aile en robe 
doctorale et coiffé du bonnet pointu; sur da bride, deux 
noms': Hip,pocrate... Galien. 

J'ai toute une série d'autres caricatures fort amusantes, 
-qu'il serait trop long de décrire ici. 

Donc rien de nouveau. Tout ce que disent aujourd'hui 

:les ariti-vaceinateurs ;a déjà été dit 'et•réPété lien des fois 
depuis un siècle. 

Je crois,cependantutile de 'répondre au ;sujet dela tu-
berculose. S'il est 'vrai que la vaccination ;de.bras à liras 
peut .donner la syphilis et doit être5rejetée 'à cause de 
-cela.; .il n'estspas vrai .que la vaccine peut donner latuber-
culose. De 'nombreuses expériences l'ont prouvé-et'd'au-
tres expériences très laciles à réaliser sorit à la portée'de 
Itous. existe, en .effet, un.animattrès sensible à la tuber-
culose, beaucoup plus 'sensible que l'homme, clest le 
.cobaye. vaccin de bonne lualité. ;réussit très 'bien sur 
lai. Il .est'très simple ;de vacciner des enbayes;et de voir 
s'ils deviennent tuberculeux; c'est -l'affaire qie -quelques 
semaines justeletempsd'épurer le vaccin par le vieillisse-
ment dans la glycérine. Or, ces expériences je les ai faites, 
et les cobayes sont restés sains. • 

On semble avoir ,prouvé que même du vaccin provenant 
de vaches tuberculeuses ne thit pas courir de danger. 

Cependant. pour éviter tous les risques, il ,y a lieu-de 
'ne 'point-vacciner avec du -vaccin d'animal tuberculeux. Et 
'la chose est ;facile ; 'il suffit d'autopsier les génisses avant 
l'emploi du vaccin et de s'asstirer ainsi deleur état de santé. 

Après l'autopsie, et après, si l'on vent, l'expérience sur 
le cobaye, -il ri'y 'a rien à craindre, 

Mais le vacdin peut-il 'faire éClore d'autres maladies que 
la tuberculose? 

Tous les nnédecin-s savent qu'il provoque quelquefois des 
-éruptions sans gravité. ressemblant plus ou moins a la 
rougedle, la scarlatine, à l'urticaire, tout comme les 
sérums. 

Ce qu'il produit de plus grave, ce sont des abcès, des 
anthrax, des ulcérations (vaccine ulcéreuse). 

Ces lésions guérissent généralement bien. aNec le traite-
:ment antiseptique et des panrements rares. Mais elles peu-
vent etre facilement é-vitées; elles doivent même être 
évitées; et avec la précautian que je vais indiquer, elles 
deviendront exceptionnelles. 

Il y a un secret, secret de polichinella est vrai, qui est 
ne 'faut jamais employer de vaccin frais. 11 ne 

faut jamais vacciner directement de génisse bras ; il fàut 
faire é.purer le vaccin clans la glycérine, suivant la mé-
thode 'clécouvertepar le Professeur Leoni, directeur de Pins-
titra vaccinal-de Rome et contrôlée depuis par les savants 
de 'tous les pays. . 

Les microbes contenus dans le vaccin, très nombreux 
les premiers jours, parfois incomptables,. diminuent ra,pi-
dement de nombre, et au bout d'un mois, d'un mois 1/2 la 
glycérine a achevé son oeuvre, les microbes qui restent ne 
présentent plus de danger. An vieux proverbe : « vaccin 
récent, bon vaccin » il faut, comme dit Leoni, substituer 
cet autre: « vaccin récent, mauvais vaccin ; vaccin vieux, 
excellent vaccin ». 

Cela ne veut pas dire grill faille employer du vaccin 
très vieux dépourvu de virulence. La plupart des vaccins 
peuvent s'employer de mois à 4 mois -après la récolte; 
mais quelques-uns perdent leur virulence plus vite ; c'est 
pourquoi les -instituts vaccinaux ne devraient jamais déli-
vrer de vaccin sans l'avoir ex.périmenté. Cela est d'au-
tant plus nécessaire que fréquemment le vaccin ayant la 
plus belle apparence sur la génisse ne prend pas sur l'en-
fant. 

Pour cette raison encore il ne faut jamais vacciner •de 
génisse à bras. 

Et maintenant si l'on veut une conclusion, je dirai : 

Le vaccin, en tant que vaccin, ne peut pas donner la tu-
berculose. La tuberculose, étant une maladie infectieuse 
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due à un bacille spécial, ne peut naître que là où est ce 
bacille. 

Pour que le vaccin donne la tuberculose, il faudrait que 
le bacille de Koch fut apporté avec lui. 

Pour avoir toute sécurité, il est indispensable de ne se 
servir que de vaccin recueilli sur des animaux absolu-
ment sains. Le règlement d'organisation de la vaccination 
en France devrait exiger, avant l'emploi du vaccin, l'au-
topsie des animaux sur lesquels il a été réc,olté et un 'cer-
tificat émanant d'un homme compétent. 

La loi, pour les mêmes raisons et pour celles énumérées 
plus haut, devrait interdire rigoureusement la vaccination 
de génisse à bras (I). 

Dr Edmond ClIAUMIER. 

LE FILS DE TROUSSEAU 

La Gaz,elte médicale du Centre a publié, d'après la 
Revue mo Jerne de Médecine et de C hirurgi.., un arti-
cle sur le fils de Trousseau'. Nous erpruntons au 
même journal les lignes suivant=s du Dr Lemaire 
qui a connu le fils de Trousseau, lignes que nos 
lecteurs tourangeaux liront avec intérêt. 

Les Notes intimes sur Trousseru » m'ont rappelé 
de vieux souvenirs sur son fils Georges, que j'ai 
connu ; ces souvenirs sont tout à son éloge, peut-être 
intéresseront-ils le public. Les voici: 

J'étais à Paris, passant ma thèse, au moment où est 
survenu l'événement malheureux qui a transformé 
l'existence de Georges Trousseau. Je fus envoyé, peu 
après, en Calédonie, pour embarquer, comme méde-
cin-major, sur le Marceau. Cet aviso faisait alternati-
vement, avec un autre b.'itiment de la station, le cour-
rier mensuel de l'Australie. J'eus occasion de voir 
Georges Trousseau chez notre confrère, le D* Laure, 
ancien médecin de la marine de l'Etat, établi à. Syd-
ney. Trousseau était alors docteur eR médecine, 
reçu en France ou en Austr•alie, ja ne sais. La place 
était occupée par notre ami Larve et un vieux réfu-
gié du coup d Etat, le docteur Müller, qui pratiquait 
avec succès l'ophtalmologie. Voyant qu'il n'y avait 
rien à faire là, il partit pour la Nouvelle-Zélande et 
alla aux mines, non comme mineur, mais comme 
médecin, passant sa vie à cheval, gagnant pas mal 
d'argent ; mais, imitant ses nouveaux compagnons, 
il achetait des parts de claims à droite, à gauche, par-
tout, à mesure que l'argent arrivait, espérant tomber 
sur un bon lot, sur un filon extraordinaire. A ce jeu, 
il perdit ce qu'il avait gagné. Fatigué, ne voyant pas 
d'avenir pour lui dans ce pays, il écouta les conseils 
de ses amis et partit pour Honolulu. Cette odyesée, il 
me la raconta plus tard lui-même. 

Le 31 mai 1873, l'aviso le Vaudreuil mouillait à 
Honolulu. On signale le canot de la santé; j'étais 
médecin-major, je vais attendre à la coupée; le mé-
decin monte à bord... Georges Trousseau! La recon-
naissance est vite faite, je le présente au comman-
dant, aux officiers et, pendant une relàche de vingt 

(1) Au Congrès international d'hygiène en 1900, Bernheim, dans 
un savant mémoire, s'était élevé avec beaucoup de force contre la 
vaccination de génisse à bras. En Allemagne elle est absolument 
interdite. En Angleterre l'Institut de l'Etat ne doit fournir que de la 
pulpe glycérinée épurée.  

jours, nos relations furent de tout instant.  navi- 
res de guerre français étaient si rares aux Sandwich! 

A la tin de 1872, un indigène avait été admis à Phô-
pital d'Honolulu; diagnostic incertain ; Trousseau le 
vit avec les deux confrères américains, médecin et 
chirurgien du dit hôpital, et annonça une variole, se 
basant sur la rachialgie si importante pour son père. 
Incrédulité des confrères jusqu'au moment où ils 
furent obligés de s'incliner. Mais pendant ces jours 
perdus, la famille de l'indigène avait présenté les 
mèmes symptômes, les avait communiqués aux voi-
sins • ce fut l'origine d'une épidémie, qui prit rapide-
ment' des proportions inquié! antes. 

Le roi Lunalilo, informé de ce qui s'étbit passé, 
nomma Georges Trousse %ri méct'nin-chirurgien con-
sultant de l'hôpital, ayant le pas sur les confrères 
américains, et lui donna pleins pouvoirs pour en-
rayer l'épidémie : droit de réquisition de chevaux, 
voitures, etc., et, plus tard, il tut même nommé colo-
nel. 

Trousseau, comme il me le disait, avait passé ses 
premières années dans un milieu médical supérieur ; 
faisant appel à ses souvenirs, aux conversations de 
son père et des habitants de la maison paternelle, il 
se mit à l'oeuvre : lazaret pour les malades, lazaret 
pour les douteux, pour les voisins des malades, vac-
cinations en grand nombre dès que l'on eut, suffisam 
ment de vaccin. Ce vaccin consistait en croûtes vac-
cinales entourées de cire blanche. revêtue de papier 
d'étain, que l'on faisait venir de Philadelphie au prix 
de cinq dollars l'une. On en écrasait une parcelle 
dans une goutte d'eau et l'on vaccinait. Trousseau en 
était très content. Grâce à ces mesures, l'épidémie 
fut rapidement enrayée. Disons qu'elle était venue 
par des vêtements d'occasion envoyés de San-Fran-
cisco. 

La lèpre était, à cette évolue, la grande question 
du moment. Inconnue, paraît-il, vingt-cinq ans aupa-
ravant, un cas avait été signalé à l'autorité par un 
Chinois, qui connaissait la contagion et avait averti 
que, faute d'un isolement complet, on ne tarderait 
pas à constater-. d'autres cas qui se multiplieraient 
rapidement, comme il l'avait vu en Chine. On n'y prit 
pas garde et à notre passage, d'après Trousseau, il y 
avait au moins un malade sur cinquante habitants. 
On les recherchait activement et on les mettait en 
observation à Kalihi, dépôt dans une île à trois milles 
de la ville. Trousseau fut chargé d'un important ser-
vice et je l'accompagnai plusieurs fois dans ses.vi-
sites. Il les étudiait, et désignait ensuite ceux qu'on 
devait envoyer à l'île Molokaï, d'où ils ne devaient 
jamais revenir. L'un des indigènes désignés se jeta 
un jour sur lui le couteau àla main; Trousseau, leste, 
vigoureux, put, heureusement, le maîtriser ; le cou, 
si je ne me trompe, fut légèrement éraflé. 

ll a fortPment insisté, pendant les visites que j'ai eu 
la bonne fortune de faire avec lui, sur ces malades et 
leurs symptômes, sur l'erreur des auteurs qui signa-
laient la chute progressive aies phalanges. Il y a, 
me d sait-il, résorption progressive des os, pha-
langette, phalangine, phalange ; les parties molles 
suivent le retrait osseux et un doigt amputé d'une 
ou deux phalanges présente toujours à son extré-
mité un ongle plus ou moins régulier ou déformé. 
Il avait envoyé récemment à Molokaï une femme 
dont un pied paraissait aoir subi la désarticulation 
de Chopart ; mais la persistance des ongles montrait 
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l'exactitude de ses observations, c'est ce qu'il m'a 
fait constater chez plusieurs des sujets attendant 
leur départ. Il y avait, au moment de nos visites à 
Kalihi, un Français, âgé de cinquante sept ans, qui 
devait partir avec les aut es par le premier navire. 
Un autre Français, très légèrement atteint et qui 
craignait d'être interné, demanda au commandant 
de le transporter à S In-Francisco, où nou; allions en 
quittant Honolulu; de là, il se serait fait rapatrier ; 
mais sa requête ne fut pas admise, étant donné le 
caractère contagieux de la maladie. 

Le roi Lunalilo accepta une invitation à déjeuner à 
b-,rd du Va «treuil; il vint accompagné du colonel 
Trousseau en uniforme, uniforme, nou ; a-t-il raconté, 
qu'il s'était fait payer par le roi. 

Tels sont les souv,nirs que votre article, m'a rap-
pelés et qui montrent le côté médical du beau rôle 
de Georges Trousseau aux Sandwich, et l'une des 
causes pour lesquelles son nom est resté célèbre. Les 
services qu'il a rendus sont assez remarquables pour 
qu'ils soient tirés de l'oubli, et l'on peut dire qu'il y 
a porté, haut et ferme, le nom français et le ruban 
rouge. Je suis heureux de pouvoir lui en rendre ici 
le bon témoignage. 

Dr LEMAIRE (dU Tréport). 

Reconstituant dl:ui. système nevveux 
NEUROSINE PRUNIER 

PHOSPHO-GLYCÉRATE DE CHAUX CHIMIQUEMENT PUR 

ANALYSES 

Le Mystère posthume, causeries médica'e3 sur la 
Mort et la Survie, par Li-Ts.ï, docteur en méde-
cine, etc. Un volume in-18 de 2(30 pages. 3a édition. 
Prix : 3 fr. Librairie C. Reinwald, SCHLEICHER frè 
res, éditeurs, Paris. 

' Rapportant de nombreux faits intéressants, entre-
mêlés d'expériendes curieuses et d'anecdotes clini-
ques, ce livre réunit tout ce que la science moderne 
sait de positif', soit par l'observation directe, soit par 
déduction logique, sur la question si passionnante 
de l'au-delà. 

L'horos::ope de l'auteur sur notre destinée com-
mune, le seul horoscope scientifiquement admis-
sible, est dédié à la méditation de tous les gens du 
monde dont l'esprit largement ouvert et tolérant rte 
s'offusque pas de vo'r le problème de la mort et de 
la survie envisagé à un point de vue exclusivement 
scientifique, ni de voir ce problème scientifique 
posé, discuté et réso'u indépendamment de toute 
entrave au libre essor de la pensée humaine. 

Un dialogue alerte et vivant, et l'exposition claire 
et familière des sujets divers traités dans cet ouvrage 
intéressant, en feront pour tous les esprits curieux 
une lecture aussi facile qu'attachante. 

La Gymnastique de chambre sans appareils avec 
3?. figures explicatives, par le D' DE FRUMER1E, de 
la Faculté de Médecine de Paris, ancien Externe 
des Hôpitaux, Professeur de Massage aux Ecolos 

d'Infirmiers et d'Infirmières des Hôpitaux ; 1 vol. 
in-18, 2 fr. — A. Maloine, Libraire-Editeur, 
23.-25, rue de l'Ecole-de-Médecine, Paris. 

La gymnastique de chambre du Dr de Frurnerie se 
compose de mouvements libres actifs de la gymnas-
tique suédoise d'après le système de Ling et de ses 
élèves. 

Le but de l'auteur est ;de vulgariser quelques mou-
vements raisonnés du domaine de la gymnastique. 

Ainsi qu'il le dit dans sa préface, l'essentiel dans la 
gymnastique de chambre c'est bien moins le nombre 
des mouvements que leur sélection et la précision dans 
leur exécution. En s'assujettissant à ces deux condi-
tions exposées clairement dans le livre du D' de Fru-
merie, on obtiendra un bon résultat. 

Vade-Mecum des Maladies Médico-Chirurgicales du 
Tube Digestif, à l'usage des Médecins-praticiens, 
par le docteur Henri FISCtIER : 1 volume in-I8 car-
tonné, 4 fr. — A. Maloine, libraire-éditeur, 23-25, 
rue de l'Ecole-de Médecine, Paris. 

Ce livre, écrit dans un style clair et concis, traite 
des diverses affections du tube digestif que le méde-
cin rencontre dans sa pratique courante. Les sym-
ptômes sont décrits avec un soin minutieux ainsi que 
le diagnoseic différentiel conduit au diagnostic 
positif. Le traitement comprend d'abord tout ce que 
la Médecine proprement dite peut et doit faire, puis 
lorsqu'elle est ou devient impuissante à guérir, ce 
que l'on est en droit d'attendre de la Chirurgie. 

Le Docteur Henri Fischer, en chirurgien expéri-
menté et véritablement pratique qu'il est, n'a pas, 
ainsi qu'il le dit lui-même dans son introduction, 
voulu faire une ceuvre de,pure érudition, c'est-à-dire 
de banale compilation ou les renseignements vrai-
ment primordiaux sont noyés dans un fatras d'indi-
cations aussi diverses et décevantes que parfaitement 
inutiles et nuisibles rnême pour 1,3 praticien Son but 
tout pratique est d'être utile au lecteur. 

Nous conclurons en souhaitant à ce Vade-mecum 
des maladies médico-chirurgicales du tube digestif 
tout le succès qu'il mérite et qu'il aura, car il répond 
h un réel besoin. 

LA CRÉOSOTE DANS LA TUBERCULOSE 

Depuis quelque temps de nombreuses tentatives 
ont été faites pour transformer la thérapeutique de 
la tuberculose pulmonaire. On a essayé de cultiver 
le bacille de Koch pour en atténuer la virulence et 
pour obtenir ainsi un sérum, suivant les procédés 
de Pasteur et de Roux. Mais les résultats obtenus 
n'ont guère été encourageants, et il faut encore 
s'adresser a-u seul médicament qui ait produit jus 
qu'ici des effets incontestables, c'est-à-dire à la véri-
table créosote de Hêtre. 

La créosote est peut-être l'agent thérapeutique 
qui a été le plus discuté. Mais on peut affirmer que, 
si on l'attaque, c'est qu'on ne l'a pas suffisamment 
étudiée. On a prétendu qu'elle agissait par son pou-
voir antiseptique que le Professieur Houchard a 
trouvé être egal ou supérieur à celui de l'acide phé-
nique. Les expériences de Guttmann, de Schneller, 
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dePillatte sont iconcluan tes a oe isujet. 
ver toUtefois que la créosote agit, -dans,certains cas, 
à des doses qui ne peuvent ;atteindre la 'vitalité du 
bacille de Koch. Fernet et Jaccoud lui attribuent 
,des propri&és sclérogènes, tandis •que, pour 
seller et Siefert, elle neutralise les to.x.albumines. 
De l'ensemble des expériences,•on peut conclure, 
avec Burlureaux, que la créosote est « un merveil-
leux agent dynamogène » et avec Simon qu'elle 

agit comme un médicament apte à exciter les 
activités ce/hilaires et les 'fonctions phagocytaires, 
en vue d'unhinnorisrne défensif. » 

Les expérimentations récentes de Courmont et 
Arloing sont d'ailleurs une, confirmation de ce fait. 
Ces deux auteurs ont prouvé que, son,s I influence 
de la. •créosote, le sérum du sang•de la chèvre ac-
quiert des propriétés agglutinantes •à l'é,gard du 
bacille de la tuberculose. Cette agglutination repré-
sente un moyen de défer se de l'organisme vis-à-vis 
rie l'infection et met en:évidence IH préceuse faculté 
de la créosote d'exalter, comme il vient d'être dit, 
les fonctions •Phagocytaires. 

'De quelle manière convient-il d'administrer ce 
médicament ? A l'heure annelle, la plupart des 
praticiens pensent, avec le Professeur Bourget, que 
les doses massives Font dangereuses et que leur 
emploi constitue un empoisonnement ajouté à un 
autre. 11 faut donner la créosote à dose.s fraction-
nées. On a proposé diverses préparations qui n'ont 
pas eu tout 'le succés quel'on espérait. Les'frictions, 
les inhalations se sont montrées insUffisantes -; les 
lavements irrite r t '1 intestin, s'abserbent mal et sur-
chargent les.reins; injections sous-cutanées, qui 
ont eté surtout préconisées, donnent lien à une 
réfrigération pénible, occasi nnent de multiples 
accidents locaux (indurations, abcès, phlegmons), 
amènent -une déminéralisation rapide et favoris-ent 
l'intoxic-ation : c'est en effet après leur 'emploi qu'an 
a noté des phénomènes de créosotismeintense qui 
ont pu en imposerpour une méningite (Faisans et 
'Burlureaux). 

« C'est par la voie stomacale que -la créosote se 
montre le ,plus active », a dit le Professeur'Bourget, 
mais encore faut-il trouver le moyen d'enlever à cet 
agent sa causticité et son odeur caractéristique On 
a abusé des préparations huileuses, des vins, des 
élixirs, des pluies et des capsules, dont l'absorption 
est longue et toujours défectueuse. Ce n'est qu'a 
l'état de grande dilution., selon les préceptes de 
Bouchard et Gimbert, que la créosote est parfaite-
rnenttôlérée et s'absorbe -d'une manière rapide et 
complète. 

'Enfin pour réaliser-une solution de créosdte rem-
plissant toutes les 'conditions requises pour le traite-
ment de la tuberculose, il ne faut pas oriblier que le 
terrain tuberculeux est, suivant Boureau, unterrain 
hypoacide -et déminéralisé, 'pauvre en chlorure d-e 
chaux et de potasse. Hariel et Darernbero" ont mon-
tré la relation étroite qui existe entre la Tuberculose 
et la phosphaturie et Tessier a dit : « Quand la dénu-
tr• fion commence-Chez le phtisique, elle se revèle 
par la phosphaturie ». il convient donc de ,rempla-
cer l'acide qui 'manque 'et lesphosphatesnui 
nent et de faire absorber en même temps la créosote 
quiest l'agent 'dynamogène. 

'La so' ut i œrPa utau berge, an chtorhydrophospirate 
de chaux créosoté, réalise merveilleusement ces  

desiderata. Par son aeide chlorhydrique, elle relève 
l'acidité, par son phosphore, elle compense !les 
pertes en phosphates, par sa créosote enfin, él'e 
combat le microbe pathogène. Parfaitement tolérée, 
elle peut être absorbée pendant long,temps sans le 
moindre inconvénient ; elle diminue et modifie rapi-
dement l'expectoration, améliore l'état général et 
relève les forces du maade. Sans doute, elle ne doit 
pas être le moyen 'unique de traitement et il ne faut 
pas négliger l'hygiéne et la suralimentation; mais 
on peut affirmer qu'elle est un des agents essen-
Ciels ide la cure tuberculeuse. 

Sur les Semicarbazides et leurs propriétés Pharma-
codynamiques, par Auguste LumitnE, Louis Lu- 
:MÈRE et Jean CHEVROTIER. 

.Les,auterirs viennent, dans un rnémoire.de plus de•120 pages, 
de,publier un travail dnne réelle importance, méritant toute 
l'attention de nos lecteurs. Malheureusement nous.ne,pouNons 
publier ici que les conclusions de ce mémoire . 

« le Nous avons préparé un certain nombre de se-
micarbazides nouvelles dans le but d' ■ tudier leurs 
propriétés pharmacodynamiques et la possibilité de 
leur. emploi comme antipyréliques. 

20 L'expérimentation a porté sur les semicarbazides 
mono ou disubstituées appartenant aux deux groupes 
isomères. 

3° Nos essais nous cnt démontré que les semicar-
bazides nienosubstitnées employées a hautes .doses 
sont douées de propriétés antithermiques. A doseplus 
faible, elles ne paraissent pas agir suriwtempérature 
des animaux normaux, mais elles abaissent d'une 
manière co, stante celle de-s animaux fébricitant›.r. 

40 La phénylsemicarbazide, ou, mieux encore, la 
métabenzarnidosemicarbazide de la forme amidique 
sorrtiles substances les plus intéressantes de cette 
série parce qu'elles sont un peu solubles dans l'eau 
ut qu'el les sont dépourvues d'actions secondaPres défa-
vorables. A dc se thérapeutique, elles ne modifient ni 
la respiration, ni la pression artërielle, ni le pouls ; 
elles ont effet sur les ferments de.la digestion stoma-
cale cu intestinale et n'apportent .au,cun trouble dans 

l'assimilation. 
Leur action surie système nerveux semble limitée 

-ft t'influence qu'elles ont sur larégulation thermique. 
Cet ensemble de propriétés paraît devoir placer les 

semicarbazides au premier rang cies antipyrétiques. 
7,0 Les sernicarbazides amidiques monosubstituée.s 

possédant la fonction caractéristique AzIP-CO-Aili-
Az1-1R, mais présentant d'autres substitutions .dans 
radical B., sontdes coqs généralement insolubles ; 
leur ,pouvoir antipyrétique est a.lors bienatténué. 

I orsque la substitution dans le radical ,R consiste 
dans l'introduction d'un groupement acide, sulfoni-
que c u carboxyliqu.e, salifié par un alcali, la solubi-
lité apparaît, mais non l'activité ; ceci est conforme à. 
la règle générale qui veut que la fi.xation des gro.upes 
acides., tout en solubilisantla molécule, lui deane 
mème temps une résistance et une stabilité plus 
grandes, grace auxquelles les propriétés thérapeu-
tiques disparaissent ou sont tout au moins très for-
tement titi/tin-nées. 

60 Les semicarbazides de la forme hydrazinique 
sont, en général, des corps toxiques dé.pourvus de 
pouvoir .antipyrétique et inutilisables. 
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79' LOS sensicarbazides disabstituées sont. peu lexie 
ques mais aussi sans activité. » 

PHTESIT; BRONCHlTES, CATARRHES. — L'Emutsion 
Marchais est la meilleure préparation cré sotée. Elle 
diminue la toux, la fièvre et l'expectoration. De 3 (i 6 
cuillerées à, cm/il par jour aans lait, bottillen ou tisane. 

FERRAND. — Trait. dé méd. 

L'huile grise dans le traitement de la syphilis. (1) 

,  On désigne sous le nom d'huile grise une prépara- 
tion mercurielle dans laquelle le mercure est à, l'état 
de di:vision parfaite et tenu en suspension dans un 
corps gras liquide. 

Préconisée par Lang (de Vienne) en 18&7, elle, a 
bientôt rallié comme partisans: Neisser, Brousse et 
Gay, Balzers Barthélemy qui, sucee3sivement, ont. 
modifié la première formule indiquée par Lang. 
Nous n'insisterons pas sur les anciennes formules.La 
plupart des syphiligraphes se servent aujourd'hui de 
l'huile grise stérilisée, préparée par Charlard-Vigier 
et titrée à 40 0/0 de mercure. 

Préparation. — Instrumentation. — ILsietc. — 
Dans la préparation de cette huile grise, on ne fait en-
trer aucune substance étrangère (benjoin', etc.); pour 
diviser le mercure, on ne se sert que de vaseline 
solide' et de vaseline liquide, et ce- n'est que par tritu-
ration mécanique qu'on incorpore le métal. Suivant 
les saisons, an fait varier la consistance du mélange 
et cela de telle façon que le mercure ne. se sépare 
pas et ne tombe pas en globules au fond des flacons. 
On obtient ainsi une huile grise d'un usage toujours 
rigoureux et absolu. 

L'huile grise de Vigier à 40-0/0 est livrée de pré-
férence en petits flacons stérilisés d'environ 2 c. c.; 

- un centimètre cube correspond à 0 gr. 50 de mese 
cure, et une division de la seringue de Pravaz à Ogre 
025. Avant de s'en servir, on chauffe légèrement' et 
on agite. On ne saurait trop engager les médecins, 
pour être. hien s.ûrs du dosage, à se servir d!une 
seringue spéciale, c,onstruite sur les indications de 
111 . le Dr Barthélemy, par Monsellier. Cette petite 
seringue est divisée en 15 divisiens. Chaque division 
correspond exactement à 1 centig. de mercure Md-

' teigne. L'aiguille, en platine iridié, a 5' cent. de lon-
gueur ; avant de s'en servir, on n'a qu'à la flamber. 
La seringue étant consacrée spécialement à ce genre 
d'injections, il est.inutile de stériliser le corps de, la 
seringue, le mercu.re étant par lui-même un aniieeps 

(1) Extrait de la Revue Prattque cies maladies cutanées, syphili-
tiques et.vénériennes (nD 2) du D, LEIIEDDE.  

tiqueepuissant., Pour les personnes grasses, eni sesert, 
d'une aiguille de7 cent. afinque l'injection: soit bien 
faite en plein maiscule. 

Chez L'homme adulte, on injecte en moyenneS cone 
tig. de 111.0TC1.11'0 métallique tous les 8 jours, soit 8 di-
visions de la seringue., Chez la femme 6 à divisions; 
cher l'enfant au-dessous de 3 ans, 1 division. 

Avantages de l'huile grise. — Faites dans ces collas. 
lions, les injections d'huile gt ise sont toujours par-
faitement supportées. La douleur est nulle; la piqûre. 
de l'aiguille est ,insignifiante si on aile soin de l'en, 
foncer d'un coup brusque. La douleur consécutive 
n'existe pas, avantage inappréciable, si l'on songe 
aux douleurs provoquées par les autres sels. rnercu-
riele insolubles, en particulier par le calomel. Quel-
ques malades accusent simplement un peu d'engour-
dissement de la jarnbe pendant, 24 ou 48 heures. En 
tont cas, aucun n'est jamais, oll'egé interro 'ripe& see 
occupations. 

L'inflammation locale consécutive aux injections, 
de sels insolubles fait presque toujours défaut après 
les injections d'huile grise,. Nous ne parlons pas des 
abcès, qui ne sont dus qu'a une asepsie incomplète. 
Mais même le simple nodus inflammatoire est rare. 
L'huile grise est donc parfaitement tolérée par lee 
tissus. Quant à la stomatite, elle ne se produit p,as, 
avec l'huile grise, quand on ne dépasse pas les doses 
ordinaires, et quand, on veille à l'état de là dentition 
et des gencives. Pendant le traitement, on prescrira 
avec avantage des gargarismes au chlorate de potas-
se, des pastilles au bib wate de soude Vigier et le 
savonnage des dents et des gencives avec un savon 
tel queé le savon dontitrice Charlard-Vigier. Ces, pré-
cautions prises, le traitement par l'huile grise n:ce 
jamais donné lieu a cl,sr: accidents de stomatite. 

L'huile grise n'a donc aucun des désavantages que 
l'an reproche au, traitemest mercuriel en général, et. 
spécialement aux autres injections insolubles. Quant. 
à sa valeur th.:3rapeutique elle est considérable ; elle 
constitue un des plus précieux moyens de mercuria-
lisation, car elle j.ouit, d'ail pouvoir curatif extrême-
ment actif et n'a pas la brutalité d'action du calomel,. 
source toujours possible de douleurs. 

Opinion dms SyphiligraphPs à l'égard de l'huile grise. 
— Tousces avantages exp liguent la faveur rapide dont; 
ajoui l'huile grise Vig tEer, et l'emploi, qu'en. ont fait 
et qu'en font journellement un grand nombre de 
syphiligraphes de 3 pl usremarquables. 

Dans la séance de la Société de Dermatologie cht 
30 janvier 1896, consacréefaux injections mercuriel-
les, le Dr Le Plieur s'exprime ainsi au sujet de l'huiler 
grise: e Les avantages de cette période sont : 10 La 
sûreté:absolue du traitement, laquelle: n'elistevpas, 
avec les pilules, car les malades les plus sérieux, les 
plus disposés à se soigner, avouent toujeursquelques 

Préparé spécialement pour l'Anesthésie, sa conservation dans le vide et 
en.tubes Jaunes scellés le met à l'abri de toute altération. 

Dépôt: FelaC.A.EZWILA.C.,1321, 130RI\TEW. iek.elMO de lrourgrogne, P.ELIZZIK 
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irrégularités... f.° Le secret, avant-Ige qui a bien son 
importance pour beaucoup de malades et qui est 
complet ici, puisque tout peut se passer uniquement 
dans le cabinet du médecin... 3° Intégrité absolue du 
tube digestif... 4° Enfin action infinimeut plus vive, 
et cela uniquement parce que les doses tolérées cor-
respondent à des doses rarement employées par la 
méthode des pilules... 

« .., On peut dire que les injections d'huile grise 
rencontrent infiniment moins de résistance que les 
anciennes méthodes, qu'elles laissent indemne le 
tube digestif, et donnent, dans nombre de cas, des 
ésultats vraiment merveilleux » 
Dans la mème séance, le Dr Thibierge, au cours de 

sa communication sur les injections insolubles, était 
amené à parler de l'huile grise dont il faisait l'éloge 
dans les termes suivants : « L'huile grise est, de l'avis 
unanime des médecins qui l'ont expéi imentée, la 
préparation qui est le mieux supportée par les tissus 
et qui provoque le moins de douleur. 

A part de rares exceptions, on peut faire au traite-
ment un crédit de quelques jours qui ..uffisent à 
l'huile grise pour produire l'effet voulu, et cela plus 
rapidement encore et plus sûrement que les diverses 
médications internes. » 

Le Dr Emery, dans son ouvraë,,e sur le traitement 
de la syphilis, reconnaît également que « l'huile 
grise est admirablement bien tolérée par les tissus. 
La douleur est nulle ou à peine marquée. La réaction 
inflammatoire et les induraitions consécutives sont, 
elles aussi, réduites à pet" de chose et souvent niè-
me complètement absentes, » 

Direction du traitement. — L'huile grise constitue 
donc un agent des plus précieux dont les avantages 
sont reconnus par la plus grande majorité des syphi-
lig raph es. 

On l'emploiera avec succès à tous les stades de l'in-
fection syphilitique. A la période primaire, elle con-
stitue un excellent traitement énergique du début. 
Contre les accidents secondaires et contre les acci-
dents tertiaires, l'huile grise constitue une cure des 
plus actives ; au bout de deux, trois in;ections, on 
verra souvent rétrocéder des lésions qui n'auraient 
cédé qu'a plus:eurs semailles de traitement mercu-
riel par ingestion ou par injections de sels solubles. 

Pratiquement les injections d'huile grise doivent 
être faites par séries de 6, espacées de 8 jours : après 
les six :Asmaines de traitement, on accordera six se-
maines de repos au malade. 

Pendant la première année de l'infection syphiliti-
que, on pourra renouveler ainsi 3 à 4 fois les séries 
d'injections. Dans les deux années suivantes, on pra-
tiquera 2 séries d'injections, puis dans la suite on y 
aura recours de temps en temps, suivant les acci-
dents présentés par le malade. 

L'huile grise constitue donc un excellent agent de 
traitement régulier de la syphilis à toutes ses pério-
des. 

M. F. Vigie'. prépare également : l'huile au calomel 

à 0,05 cent. par centimètre cube; — l'huile au biio-
dure de mercure à 0,004 milligr., à 0,01 ceutigr. et  à 
0,015 milligr. par centimètre cube ; — des solutions 
agteeuses de biiodure de mercure à 0,03 centigr. par 
centimètre cube et autres doses. Enfin toutes les 
solutions aux divers sels mercuriels : Benzoate, Cya-
nure, etc. 

Pharmacie CHARLARD-VIGIER, 42, boulevard Bonne-
Nouvelle, Paris. 

La Cryogénine dans les Fièvres, par le Prof. CARRIÈRE. 
Travail présenté à l'Académie des Sciences par 
M. le Prof. Marey. 

« y a quelques mois, MM. Lumière et Chevrotier 
ont découvert, isolé et préj aré une semicarbazide 
aromatique, la métahenzamidosemicarbazide à la-
quelle ils ont donné le nom de cryogénine. 

« CE s auteurs ont établi que ce produit n'était pas 
toxique, qu'il n'avait aucune action fâcheuse sur les 
fonctions, et qu'il possédait une action antither-
mique des plus nettes. 

« MM. Lumière ce,t, bien voulu me faire parvenir 
une certaine quantité de cryogénine pour en étudier 
l'action thérapeütique. Mes recherches étaient 
avancées ldrsque M. Dumarest publia, dans le Lyon 
médical, une étude sur l'action de la cryogénine 
dans la fièvre des tuberculeux. 

« M. Cselibert a aussi as porté devant la Société des 
Sciences médicales de Lyon le résultat de SE S re • 
cherches. 

« La publication de ces divers tra.vaux m'a décidé 
à publier le fruit de mes investigations. 

« I. 	Chez des sujets, adultes ou enfants, sains,, 
on constate que la csyogénine 	nullement toxi- 
que aux doses de : 

0 g. 10 de la naissance à 15 mois 
• 0 g. 15 à 0 g. 25 de 15 mois à 3 ans 

0 g. 25 à 0 g. 40 de 3 ans à 5 ans 
0 g. 40 à 0 g. 75 de 5 ans à 15 ans 
0 g. 75 à 1 g.. 20 à partir de 15 ans. 

« Ces doses peuvent être données en cachets, en. 
solution ou dissoutes extemporanément dans du 
lait. 

« Sous l'influence de ce médicament pris en une 
ou deux doses ar vo'e buccale, la température s'a-
bsisse de 2/10 à 5/10 de degré. liabaissement com-
mence 1 h. 30 rn. après 1 absorption, dure 5 à 
6 heures, puis revient à la normale. 	 • 

« Le lendemain la température évolue suivant le 
mode ordinaire. 

« Sous l'influencé de la médication immédiate ou 
prolongée, je n'ai noté aucune modification dans la 
composition des urines, la quantité seule augmente 
légèrement. Il n'y a pas de sudati( n, et l'on ne con-
state aucune mod.fication du sang, sauf une leuca-
cytose légère. Le pouls n'est pas sensiblement mo-
difié, la tension artérielle est légèrement diminuée. 

« II. — Examinons maintenant Faction de la cryo-
gén!ne dans les fièvres. En général, et d'une manière 
quasi-constante, la température baisse sous l'in-
fluence de cette médication. 

« Je dois me hâter d'ajouter que dans les infec-
tions aiguës la chute est généralement peu accen-
tuée (2/1b à 8/10 de degré. C'èst ce que j'ai observé 
dans les angines, dans la diphtérie, dans les lm on- 
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chites, les broncho-pneumonies, les pneumonies, les 
pleurésies. C'est ce que j'ai encore constaté dans la 
rougeole, la scarlatine, la variole, la varicelle. 

« 10ans tous les cas, chute de 00,2 à 00,8 survenant 
1 ou 2 heures après l'ingestion. et persistant 5 à 
6 heures, pouvant persister 48 heures à3 jours après 
une administration prolongée. 

« Dans la fièvre typhoïde, la cryogénine abaisse la 
température de 10,5 à 20, les autres symptômes res-
tant les mêmes; de telle sorte qu.e des fièvres ty-
phoïdes traitées dès le 4e OU 5ei ou r avec la cryogénine 
peuvent évoluer sans fièvre pendant toute leur 
durée. J'al commencé dans ces cas par des doses 
fortes, continuées 1 ou 2 jours puis diminuées et 
enfin espacées. 

« Dans la grippe de toutes formes, bons résultats. 
« Dans le rhumatisme les résultats ont été varia-

ble-, tan ôt peu a-cusés .0•,3 à 0°,8 de chute), tantôt 
très accusés (1°,6 à 2°,3 de chute). 

« Dans la fièvre nerveuse, la chute thermique a 
été très marquée. 1. en fut de même dans une fièvre 
chlorotique. 

« Dans les evres de suppurallons (consécutives à 
des abcès ou des collections purulentes ouvertes) la 
cryogénine abs rbé,e avant le moment où la te/110- 
rature monte, abaisse cette' dernière et supprime la 
poussée fébrile. 

« Dans quelques cas d'impaludisme les résultats 
ont été satisfaisants et comparables à ceux que l'on 
obtient à Paide de la quinine. 

« Enfin il semble que la cryogênine ait surtout 
une action élective sur la fièvre des tuberculeux. 
Chez ces malades la cryogénine n'a qu'une action 
peu intense lors m'il s'agit de fornies 	(granu- 
ne, méningite, péritonites aiguës, broncho-pneu - 
//Ionie, pneumonie çaséeuse); mais l'action est 
extrêmement intense dans la fièvre des formes chro-
niques. A doses moyennes la cryogénine ramène la 
température à la normale, si élevee qu'elle soit pri-
mitivement. Cette chute dure 24 heut es en général. 
Si l'administration ebt continuée plusieurs jours, on 
Peut voir son action se pr olonger pendant longtemps 
et quelquefois même la température ne s'élève plus. 

« J'ai en ce moment des tuberculeux qui, en sep-
tembre, avaient 39° à 39°,5 chaque soir et qui, depuis 
qu'ils ont pris ou qu'ils prennent de la cryogénine, 
ne montent pas à plus de 37°,8. 

« Dans tous ces cas j'ai commencé par donner la 
dose forte, je la continue pendant deux jours, je 
diminue ensuite de 0 gr. 10 par jour jusqu'à moitié 
de la dose pr mitive, Si la fièvre ne reparaît pas, 
j'interromps 1 jour, puis 2, 3, etc. Si elle reparaît, 
Je redonne la cryogénine à une dose de 0 gr. 10 plus 
élevée. 

« Je n'ai jamais noté d'accidents, de frissons, de 
diarrhée. de céphalée, d'insomnie, de troubles di-
gestifs, d'anorexie à la suite de l'administration 
courte ou prolongée de ce médicament. 

« J'ai souvent noté des sueurs plus ou moins 
abondantes et, dans un cas de. diothiénentérie, une 
éruption miliaire respectant la face et la -partie 
Inoyenne des membres, mais confluente en tous les 
autres points. Dans ce cas il y eut en même temps 
hémoglobinhérnie et hémog'obinurie, mais je dois 
dire que la dose .un peu forte de 1 g.50 par jour chez 
Un enfant de 14 ans et demi avait été prolongée 
6 jours. 

« Dans les états fébriles comme chez les sujets 
sains on note seulement One légère augmentation 
de la quantité des urines, une légère leucocytose, 
une légère diminution de fa tension artérielle, 

« Dans tous les cas, la cryogénine était donnée 
en cachets ou en potions, en une ou deux prises 
avant que la température ne commençât à monter, 
c'est-à-dire vers 1 heure ou 2 heures de l'après-midi. 

« En résumé il s'agit là d'un antithermique à ac-
tion variable, mais dont il convient de retenir la 
puissance dans la fièvre des tuberculeux et dans 
celle des dothiénentériques, » 

Sur un eas de fièvre typhoïde 
traitée par la eryogénine, par G. DEMURGER. 

La cryogénine a déja suscité les recherches des 
clinieiens tant sur son mode d'action que sur son 
application comme antittiermique. Nous n'en vou-
lons pour preuve que le travail que M. le D' Duma-
rest, du sanatorium d'Hauteville, a publié. A la 
suite, M. le Dr Gélibert est venu nous donner une 
re ation des faits expérimentaux relatifs à la cryogé-
nine ; il a lui-même obtenu des résuitats satisfai-
sants dans les pyrexies chroniques. 

Si la cryogénine a été emp oyée avec succès dans 
le traitement de la fièvre hectique des tuberculetsx, 
nous ne croyons pas qu'on ait essayé de s'en servir 
dans les pyrsxies plus aiguës. A notre connaissarrre, 
aucune communication n'a êté faite, et c'est pour-
quoi nous rapportons l'observation d'une malade 
atteinte de fièvre typhoïde que nous tr aitàmes par 
des cachets de cryogénine à doses variées, ail', de 
savoir si l'effet produit restait le même alors que la 
dose était plus ou moins forte. 

Il est en effet des cas où une médication antither-
mique, autre que la balnéation, s'impose aux tyl hi-
ques. Il peut y avoir des coritre-indications à la mé-
thode de Brand, L'emploi des antithermiques long-
temps prolongé peut présenter d- s Inconvénients 
et avec eux c'est souvent une lutte continuelle entre 
la fièvre et 1 ant thermique et dont le thermomètre 
est l'arbitre. 

En juin dernier, n ous eûmes l'occasion d'employer 
la cryogénine pour la première fois. C'était une ma-
lade opérée d'un, épithélioma de la lèvre inférieure, 
et qui, trois jours après l'Intervention, eut une 
ascension thermique à 40°,3. Après l'absorption 
d'un gramme de cet antipyrétique, la température, 
prise de demi-heure en demi-heure, baissa progres-
sivement pour atteindre quatre heures après 38°. 
Huit heures après l'absorption, le thermomètre 
marquait 370,3. Nous avions donc là un point de dé-
part nien net : un gramme de cryogénine avait fait 
baisser le thermomètre de trois degrés. En serait-
il toujours de même? 

La malade eut d'abord une pneumonie à évolution 
nurmale et qui fut suivie d'une dothiénentérie dont 
les signes apparurent peur ainsi dire un à un et qui, 
tout au dé,but, ne se traduisait par aucun autre symp-
tôme que la fièvre. Au vingt-deuxième jour appa-
rut, un ictère assez marqué et qui néce,ssita le trans-
po-t de la malade à l'hôpital Saint-Joseph. 

La defervesrience en lysis de la pneumonie se fai-
sait donc de façon régulière, lorsque brusquement, 
lel° août au soir, la malade nous fit apperer et se 
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plaignit d'une sol vive, de céphalée intense, de 
sueurs abondantes. Le thermomètre marquait 400,7 : 
il n.'y avait aucun symptôme morbide du côté du 
cceur et des poumons; un examen complet de la 
malade ne put rien déceler de plus. Nous n'insti-
tuons aucune médication : la fièvre persiste toute lu 
nuit et le lendemain soir le thermomètre marquait 
400,5. Nous donnons ela malade un cachet de cryo-
génine de 1 gr. 50 ; l'action antipyrétique que nous 
attendions ne tarde pas à se faire sentir et dépasse 
même nos prévisions. 

Cette brusque hypothermie nous montre que cet te 
dose massive de 1 gr. 50 était trop forte et nous réso-
lûmes alors de voir si des doses plus faibles agi-
raient tout autant. Il nous semble acquis qu'une 
dose de 0,50 centigrammes de ciyogén. ne  en un seul 
cachet est suffisante pour abaisser la température 
de 1 à 2 degrés. Dans le cas particulier qui nous 
occupe, il semble en outre que 0,25 centigi ammes 
ne suffisent pas à amener une apyrexie prolongée 
et assez marquée. Le fait que l'action antithermique 
est due à une action de présence, et que 	faib es 
doses agissent tout au‘si b 	que des doses plus 
fortes, a été mis en é \ idence chez les tuberculeux 
par M. Dumarest. Cette act on de pr,Sence, nous 
l'avons aus-i constatée, mais nous croyons cepen-
dant que des dose-: moyennes ag ssent mieux que 
de plus faibles, du moins pour ce qui rrigarde notre 
malade. Nous n'avons jamais eu de p hénonnènes de 
collapsus, pas .de nausées, pas ou presque pas de 
sueurs. Les vomissements, que la malade a présen-
tés à un certain moment, sont certainement impu-
tables à l'affection elle-même. 

OBSERVATION. -- Mme .Eugénie G... 42 ans, vermicel-
fière, cours de la Liberté, 76. 

La malade, notre voisine, est vue le samedi 2 août. 
Elle avait eu la veille un point de côté avec vio:ent 
frisson, fièvre. • 

Rien d'important à signaler dans ses antécédents 
héréditaires on collatéraux. Mari bien portant. Une 
fille en excellente santé. 
- N'a pas de passé pathologique. 
A l'inspection de la cage thoracique, rien d'anor-

mal. La palpai ion nous révèle une notable augmen-
tation des vihrations dans tont le côté droit du tho-
rax. A la percussion, mali, é franche, très nette, s'é - 
tendant en arrière depuis la ba-se du r oumon jus-
qu'à mi-hauteur. A l'auscultation, bouffées de râles 
fins, crépitants, nombreux ; à mi-hauteur du pou-
mon, sonffie tubaire peu marqué. 

Pas d'expectordtion. Température 390,1. Toux 
sèche, peu fréquente. 

4 août. Crachats rouillés. 
Rien au poumon gauche. 
11 août.-La matité a fait place à de la submatité. 

Plus de souffle. 
16 août. La malade qui jusque-là s'était bien trou-

vée et ne souffrait pas trop, se plaint le soir de vio-
lente céphalée ; le thermomètre, qui marqua t ce 
matin 370,5, a remonté à 40°,7. 

Le poumon droit peut être considéré comme gué-
ri; le gauche ne présente rien d'anormal. 

17 août. La fièvre c.ontinue et le thermomètre est 
encore monté à 40°,5. Le ventre est souple, sans dou-
leur ni gargouillement dans la fosse iliaque, langue 
"planche, étalée, rosée sur les bôrds. Constipation. 

Pas d'é, istaxis ni de vomissements. La rate tsi 
peut-être un peu perceptible à la percuSsion. 

Les urines ne renferment ni sucre ni albumine. 
Nous prescrivons alors un cachet de cryogénine, 

1 gr. 50. à huit heures du soir. La température conu-
mence à baisser et à neuf heures elle était à 390,5; à 
minuit à 380,9. 

18 août. La défervescence a été brusque, mais ce-
pendant sans aucun inconvénient pourla malade.La 
température est de 36°,6 ce matin. 

19 août. Deux soirs de suite, le thermomètre mar-
que 39° et nous donnons alors un nouveau cachet de 
cryogénine : même abaissement thermique. Notons 
que la quantité d'urine n'est, au dire de la malade, 
nullemen t diminu ée. 

20 août. L'ab, issement thermique s'est maintenu. 
Apparition de selles diarrhéiques fétides. 

La température, qui était ce matin de 38°, est ce 
soir de 38°,3. 

21 août. Cryogénine, 0 25, pour une température 
de 39°. Six heures après, la température n'a baissé 
que de trois dixièmes. Cette marche ,descendante se 
continue cependant et deux heures après le ther-
momètre m a rqii e 38°. 

2,4 août. Malgré nos recommandations, la malade 
a pris des al .ments que nous lui avions défendus. Le 
thermomètre remonte alor à 40°. Cryogénine 1 gr. 
Abdi- zement thermique six heures après l'absorp-
tion, 37°,5. 

25 août. Deux taches rosées lenticulaires très net-
tes. Nous c, oyons aloi s que le d agnostic dothié. 
nentérie s'impose désormais et neus insiituons pro-
visoirement la thérapeutique suivante : la tempére 
titre sera prise toutes les trois heures de jour et de 
nuit, et chaque fois que le thermomètre marquera 
38°,5 et au-dessus, on fera prendre un cachet de 
0,50 centigrammes de cryogénine. 

Dans l'après-midi la malade a une selle diarrhéi-
que avec stt ies sanglantes très nettes. 

29 août. Depuis quatre jours la fièvre n'a pas dé-
passé 38°,4. 

30 août. A 6 heures dia soir, g8°,6. Un cachet de 0., 50 
8 	 38',2 

10 	— 	37',6 
31 août. A deux heures du matin, la température 

a remonté à 39°. 
Un cachet de 0,50 cent. ; à 7 heures 37°, 4. 
A cinq heures du soir 390,9. Un cachet d'un gram-

me. Trois heures après 370,5. 
3 septembre. L'affection semble suivre son cours 

normal et la malade va très bien; son unique préoc-
cupation est de savoir quand elle mangera, et il faut 
une surveillance attentive pour ne lui laisser com-
mettre aucune imprudence. Notons aujourd'hui 
encore une selle sanguinolente et desvomissements 
bilieux abondants et fréquents. 

5 septembre. La malade présente une teinte subie' 
térique généralisée. La température se maintient 
entre 38°,8 et 37°,5. 

6 septembre. Devant nous absenter pendant qui-1- 
gués jours nous faisons entrer notre malade à Saint-
Joseph dans le service du docteur Clément, alors 
remplacé par le docteur Chabalier. 

7 septembre. Teinte ictérique très prononcée cies 
téguments et spécialement des conjonctives. Urines 
brun acajou. Constipation opiniâtre depuis t, oiS 
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Jours. Langue étalée, uniformément blanchie; pas 
de prostration. On prescrit 0,75 centigr. de calomel. 

11 septembre. A midi la températui e était de 38°,8. 
Un cachet de 0,50 n'amène aucun abaissement ; le 
thermomètre continue à monter, atteint 39°,2 à 
3 heures ; 390,5 a 6 heures du soir. Nouveau cachet 
de 50 cent.• à 9 heures du soir, 390,1; un troisième 
cachet de 0,50 est prescrit, à minuit 38°,6. L'ictère a 
notablement diminué. On redonne du calomel.Deux 
vomissements bilieux dane la journée. 

13 septembre. Gingivite mercurielle très pronon-
cée. 

A partir du 20 septembre la température se main-
tient entre 370 et 38°. On donnè chaque jour : qui-
nine 0,50 fion pas comme antihermique, mais 
comme tonique. 

L'alimentation est reprise lentement et il ne se 
Produit plus aucune élévation thermique. I a mala-
de quit'e l'hôpital au milieu d'octobre, complète-
Ment guérie. Les urines ne présentent toujours ni 
suct e ni albumine. 

'25 novembre. Depuis plusieurs semainee, elle a 
repris son travail et se trouve en excellente santé. 

Un certain nombre de faits se dégagent de cette 
observation, et ces faits sont en parfait accord avec 
ceux que signalaient tout récemment MM. Duma-
rest et Gél bert. 

C'est tout d ahord l'action antthermique de la 
eryogénine, ei nous pou, ons résune- r a ce point de 
vue les qualités du produit en disant que son action 
est rapide assurée, d'arable. Rapide, cae en quel-
ques minutes après l'abs ,rption, le thermomètre a 
déjà pris une marche descendante qui va graduelle-
ndent pour atteindre. un minimum deux à trois 
fleures après. 

L'action antipyrétique est assurée, car dans le 
cours de l'affect ion, la cryogénine n'a jamais été prise 
en défaut, si ce n'est une seule fois où la marche 
asc-ndante de la température a coiltinué malgré 
l'absorptien de 0,50 centigrammes. C8 défaut n'est 
qu'apparent, car l'absorption du cachet avait eté 
suivie accidentellement d'un vom ssement L'action 
est durable. Ee effet la durée de l'hypothermie que 
nous provoquions avec des doses de 0,50 centigr am-
rries, u'un gramme ou mème plus, était presque 
toujours ict- nttque ; c'est ainsi qu'un cachet de 0.50 
ecentigrarnmes fr. tomber la température de 39° à 
€57°,5 et maietint cet abaissement entre 370 et 380 
Pendant quarante-huit heures. D'autres fois, 'a fiè-
vre était plus tenace et reparaisse t au bout de 
vingt-quatre heures : mais à comparer avec ce que 
donnent d'autres an, ip3, rétiques, n'y a-t-il pas làune 
action de durée impertante. 

• 

CORRESPONDANCE 
24 avril 1903. 

MoN Can CoNFRiRt, 
Le grand intérét que vous portez à tout ce qui 

touche à la variole ou à la vaccine m'autorise à oser 
vous faire connaître une page que j'ai lue dans le 
totrie III (page 249) des Moines d'occident de Monta-
lembert (édition I ecoffre 1893). 

La voici : Saint-Colombe (521-597), apôtre de la 
Calédonie, s'occupait surtout à la guérison des mala- 

dies contagieuses qui menaçaient la vie ou ravageaient 
le bétail des cultivateurs de son pays. 

Assis un jour sur un monticule de son île d'Iona, il 
dit au moine qui lui tenait compagnie et qui était ori-
ginaire de la colonie dabriadienne. 

VOiS ce nuage épais et pluvieux qui vient du 
« Nord ; il renferme dans son sein les germes d'une 
« maladie meurtrière ; il va fondre s-ur un grand dis- 
« trict de notre Irlande et faire naitre des ulcères et 
« des pustules sur le corps des hommes et sur les téti- 
« nes des vaches. Il nous faut avoir pitié de leurs 
« maux. Vite donc, descendons, et dès demain tu 
« t'embarqueras pour aller à leur secours. » (Vie de 
saint Colombe par Adamnan, II, 7). 

L'idée, ou plutôt la certitude de t'identité de nature 
de la variole et de la vaccine serait donc bien anté-
rieure à la découverte de la vaccine par Jenner. 

J'ignore si la page que je vous cite est inédite dans 
les annales de la variole. Elle est en tous cas mécon-
nue de beaucoup de médecins. C'est ce qui m'engage 
à vous adresser ce petit mot. 

Rien confraternellement à vous. 
D' X. (Nord). 

Les Odeurs du corps humain, par Henri NOEL ; Nîmes, 
imprimerie copérative La Laborieuse, 1902. 

Notre confrère le Dr H. Noël, membre et lauréat de 
nombreuses sociétés savantes, directeur de « l'Echo 
médical des Cévennes », atreur de nombreux ouvra-
ges scientifiques, fait connaître dans cette nouvelle 
étude. ne  manquant pas d'originalité, un chapitre 
très ignoré de la physiologie. 

Dans l'enfance les odeurs (le la peau bien soignée 
sont à peu pi ès nulles. A la puberté, les sécrétions 
prennent une odeur plus ou moins marquée, odeur 
sémin le s'ac(.entuant lors de l'excitation sexuelle. 

Certa nes égiens sont le siege de sec, étions désa-
greablement odorantes ; mais chez quelques sujets 
c'est une odeur de musc ou de violette que répandent 
les aisselles, les aines, etc. 

Le D' Mac Cassy pretend que tout médecin devrait 
pouvoir diageostiquer par l'odorat, la rougeole, la 
diphtérie, etc . 

Les aliénistes reconnaissent certaines maladies à 
l'odeur des malades. 

Il est des femmes qui sentent Pambre, le musc, 
telles les blondes gendrées ; les femmes aux cheveux 
chatains sentent la violette. 

L'odeur des rousses produit sur certains tempéra-
ments une excitation particulière: 

Un étudiant étant assis sur un banc, occupé à lire 
ne ouvrage de pathologie, remarque que depuis un 
moment il était gêné par une érection persistante. 
sans qu'il eût le moindre désir. En se retournant, il 
aperçut une femme rousse assise sur le môme banc. 

Ces quelques lignes donneront une idée bien in-
complète de ce qu'est ce travail, mais elles suffiront à 
engager nos lecteurs à le parcourir. 

NOUVELLES 
— 

INVITATION A LA SOCIÉTÉ MÉDICALE 
D'INDRE- ET-LOIRE 

Le Président de la Société médicale d'Indre-et-
Loire a reçu la lettre suivante du Dr Motais, d'An- 
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gers. Nous espérons que non seulement les membres 
de la Société, mais un grand nombre de médecins 
d'Indre-et-Loire répondront à l'invitation de nos con-
frères d'Angers : 

Congrès de l'Association française pour l'avancement des sciences; 
Angers 1903 

Comité d'Angers. 

Angers, le 	mai 1903, 

MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 

L'Association Française pour l'avancement des 
Sciences tiendra son Congrès de 1903 à Angers, le 
4 août. 

Le Comité d'Angers serait particulièrement heu-
reux du concours de ses collègues de la Société médi-
cale d'Indre-et-Loire. La section médicale, présidée 
par M. le Legludic, directeur de l'Ecole de Méde-
cine, s'organise dans d excellentes conditions. Nous y 
accueille, ons nos collègues d'Indre-et-Loire, non 
seulement pou- pr )fiter de leur collaboration scien-
tifique, mais aussi pour leur serrer cordialement la 
main et consolider nos bonnes relations de voisinage 
et d'amitié. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'expres-
sion de mes sentiments les plus dévoués. 

Le Président, 
Dr MOTAIS. 

ECOLE DE MÉDECINE DE TOURS 
Le De Vialle, chirurgien-adjoint de l'Hôpital, vient 

de subir avec succès les épreuves du concours de 
chef des travaux de physiologie. Nous lui adressons 
nos meilleu ■ es félieitations. 

PREMIER EXAMEN DE DOCTORAT 

Les épreuves de cet examen ont eu lieu sous la pré-
sidence de M. Déjerine, Professeur à la Faculté de 
Paris. 

Sont reçus à la première partie : 
MM. Durand, René; Pioger, mention très bien ; 

Duval, mention bien ; Durand, Louis; Laurent; Gas-
coin, mention assez bien ; Delaboudinière. 

A la deuxième partie : 
MU. Pitarix, mention bien; Charrette. 

INTERNAT DE PARIS 

Nous relevons avec plaisir, dans la liste des nou-
veaux internes, les noms de deux anciens élèves de 
l'Ecole de Tours : MM. Chartier et Pathault. Nous 
adressons nos meilleures félicitations à notre excel-
lent confrère d'Azay-le-Rideau, le Dr Pathault, pour 
le succès mérité de son fils. 

LE DISPENSAIRE ANTI-TUBERCULEU X 
" ÉMILE LOUBET " 

Dimanche 5 avril, à la Sorbonne, à l'assemblée gé-
nérale de l'Union Nationale des présidents des socié-
tés de secours mutuels, M. le Président de la 
République a tait un don de douze mille francs au 
dispensaire antituberculeux des mutualistes, qui est 
une filiale de l'oeuvre de la Tuberculose Humaine. 
Ce dispensaire antituberculeux, qui portera comme 
titre " Fondation Emile Loubet ", sera construit sur  

un terrain de 1750 mètres sis dans le XIIIe arrondis-
sement, concédé gracieusement par la ville de Paris 
à l'ceuvre de la Tuberculose Humaine. Il sera affecté 
spécialement aux mutualistes qui ont également l'in-
tention de fonder prochainement un sanatorium pour 
leurs membres. 

Nous apprenons qu'il vient de secréer à Paris,14,t ue 
d'Argenteuil, ler, un " Office Médical ", destiné à ser-
vir, ti titre gracieux, de correspondant à tous les 
Membres du corps médical et pharmaceutique. 

Ceux de nos lecteurs désireux, de s'inscrire, n'ont, 
pour recevoir tous les renseignements désirables, sur 
les différents services de " l'Office ", qu à adresser 
leur carte de visite au Directeur-fondateur, Monsieur 
le Docteur M. A. LEGRAND,011 à les déposer à son nom 
à l'adresse indiquée ci-dessus. 

Notre confrère le Dr Bousquet, de Valbonne 
(Alpes-Maritimes), se met à la disposition de nos 
confrères pour leur fournir de l'huile d'olive pure, 
provenant de sa récolte. Il fait les envois par colis 
postaux; avis. 

LISTE DES MÉDECINS DES STATIONS THERMALES 
Et des stations d'hiver. 

Afin de rendre service à ceux de nos lecteurs qui n'ont 
pas de correspondants dans les stations thermales et 
d'hiver, nous publions la liste des médecins de ces 
stations qui sont nos abonnés : 

Dr Castelbou. 	D' Wou. — D) Verdalle, à Cannes. — D' Gallot. --- 
D' De Langenhagen, à Menton. — Dr Leriche, aux Eaux-Bonnes, et eu 
Sanatorium de Meung-sur-Loire (Loiret). —Dr Verdalle, à la Bour-
boule. — D, Bartoli, à Chàtel-Guyon. — D' Veillon, à Vichy. 

`e,..111.1.01111. 

NUCLE0 FER GIRARD, lici,epsi.;erarstslizileaubxle, 
chaquepilule contient 0,10 de NUCLEINATE de ferpur. 
Dose, 4 à 6 par jour, au début des repas. 

YIN GIRARD eni eCproeseatéGenève, iodo- 

Succédané de l'huile de foie de morue 
Maladies de poitrine, misère physiologique, lym-

phatisme, rachitisme, scrofule, faiblesse générale, 
convalescences, etc. 

BlOPHORINE Kola Glycérophosphatée 
granulé de kola, glycérophosphate de chaux, quin-
quina, et cacao vanillé. Dosage rigoureux, le plus 
complet des agents antineuraslhértiques et antidé-
perditeurs, le tonique éprouvé du sang, des muscles 
et des nerfs. 

FLOREINE emcprioèyéee ddae ntsotioleutttees _hesyg 
1 a enciteifounes' 

légères de l'épiderme, gerçures des lèvres et des 
mains ; innocuité absolue. 


